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Traité de la véritable oraison
PKEMIEU AVIS : qu'il NE PEUT Y AVOlJl d'aMOUR SA?JS CONNAISSANCE, MAIS Qu'iL PEUT \ AVOIR DE l'amour sans REAUCOUP DE RAISO>NEME>iT.
Nous n'avons établi jusqu'ici que des principes généraux pour faire une oraison chrétienne ot parfaite ; mais ces principes ne descendent pas assez dans le particulier, pour montrer distinctement en quoi consiste la pratique de l'oraison.
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Lorscm'il s'asit des vertus, les préceptes généraux sont peu utiles, pai-ce que les actions sont toujours particulières. La spéculation seulena iamals assez de force pour nous porter a fuir le mal et à suivre la vertu ; si l'on ne descend dans le particulier, ce ne sont que de simples idées, crui demeurent dans l'imagination sans faire nulle impression sur la volonté. On les regarde avec la même indifférence, que les peintures des choses les plus terribles qui nous rempliraient de terreur si elles étaient présentes ^ Expliquons donc la pratique de l'oraison, sans quoi tout ce que nous avons supposé resterait inutile. Il y a d abord plusieurs avis nécessaires à donner.
11 est certain qu'il ne peut y avoir d amour .ans connaissance, nous l'avons assez prouve ; mais on ne doit pas inférer de là, qu il ne puisse y avoir un amour parfait sans un grand raison-
ncment. ^ ,
Il faut se rappeler ce que c'est que la connaissance, et ce que c'est que le raisonnement La connaissance est une seule opération de 1 entendement, et le simple regard d'un objet ou d une vérité assez claire par elle-même : par exemple, qu'un tout est plus grand que sa partie ; que le
I. V l'u.vi 1(11 i
bien csl aimable ; (|u\)a duil Iravaillcr [)Oui- se rondrc heureux, (le sont autant de vérilés ([ui portent en elIesMiienics leur bunièrc pour se faire voir.
Mais le raisonnement renferme plusieurs actes ; les |)remiers établissenl les principes, puis on en lire les conséquences. S'agit -il, par exemple, de coHNaincre l'esprit de la nécessité de mortifier les passions, parce fpi'il n'en est pas toujours convaincu '} il faut dabord chercher des raisons qui lui fassent avouer celle vérité par force, et malgré toutes les inclinations de la nature corrompue. Ainsi l'on se dit à soi-même, que les passions déréglées nous précipitent en toutes sortes de désordres, et sont un empêchement à l'acquisition de la verlu ; puis nous tirons cette conséquence, que si nous voulons opérer notre salut, nous devons modérer nos passions. Oui, mon Dieu, dit ensuite un homme, je veux me sauver, avec le secours de votre grâce, et suivre le chemin de tant de saints, qui étaient de chair comme moi, etc.
\ oilà comment l'amour suit la connaissance, et la volonté l'entendement *.
Mais il ne faut pas de grands raisonnements
I. Cogiiltio csl causa amoris. D. Th. 'j.a, q. L>-,art. a
Eqt
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pour aimer ; il ne faut que se proposer un objet aimable pour en être touché. Tout le monde désire le bien, et quand on est convaincu d'une vérité, il suffit de l'envisager pour s'y soumettre. Quand on est assuré qu'un fruit est doux, il ne faut que le voir pour avoir envie d'en goûter. De même quand l'âme vient à se représenter Dieu, comme une beauté et comme une bonté infinie, sans s'arrêter à former des raisonnements, elle peut produire mille actes différents, d'admiration, d'adoration, de complaisance, d'amour, etc. C'est ainsi, que quand il plaît à Dieu de favoriser une àme, il lui fait connaître ses perfections parmi simple regard, quelquefois il lui fait passer devant les yeux mille beautés qui la charment, ou de forles considérations qui la touchent ; et alors sans nul raisonnement l'entendement et la volonté s'y portent avec ardeur.
Saint Thomas, parlant de la connaissance d'Adam, dit, que Dieu peut faire connaître ses perfections en plusieurs manières difTérentes, sans cependant se faire voir en lui-même. Il imprime dans l'entendement des images de ses perfections ; et il opère alors dans les âmes ce que des anciens croyaient qu'il opérait dans les esprits des bienheureux. Ils croyaient, dit saint Thomas, que Dieu ne peut jamais être vu en lui-
r.\ l'it viini r
lui'nie, mais (ju'il iv[)aiulail clans les esprits des l)it'nhcurcux une splendeur de sa divine essence, cl un rayon de la lumière inrréée «. Celle opinion l'sl une erreur, si on l'enlcnd de la connnunicalion qui se fait dans le ciel. Rien ne peut rendre Fànie bienheureus(^ rpie la vue do Dieu en luimême. « Aous le verrons, dit saint Jean, conmic il est OH lui-même », et non pas seulement comme dans ses créatures -. Mais c'est la communication (pie Dieu l'ait quelquelois sur la terre, où il peut se représenter aux hommes en une infinilé de manières, plus ou moins [)arfaitement. et comme il lui plail. Adam connaissait Dieu non seulement par les créatures visibles, mais par des images plus vives, que Dieu imprimait dans son esprit ; et avant que les anges fussent bienheureux, Dieu se faisait connaître à eux d'une manière plus élevée à proportion qu'ils étaient plus parfaits. Et parce qu'entre les deux extrêmes il Y a plusieurs milieux ditïérents, Dieu peut se faire connaître et ses perfections, depuis la manière plus imparfaite qui est par les créatures, jusqu'à la connaissance de sa propre nature, par
T. Do vcrilafo, q. 8, art. i.
2. Siculi est, cl non tantum siculi facit. D. Th. i,p. q. II.
6 DE T.A. VKRTTAniiE OU \ISO\
des images toujours plus nol)les et toujours plus pures K
Or il est évident, que pour contempler ces images, l'âme n'a pas besoin de raisonnements. Elle les voit par un simple regard : et Dieu les lui faisant passer devant les yeux, et les lui tenant présentes, autant qu'il lui plaît, la volonté s'y porte en un instant, comme pour les embrasser et les retenir, et elle se sent tout embrasée d'amour. Ce ne sont alors que lumières et que feux : et l'àme est comme une flamme vive qui se porte au centre de son cœur.
Ces grâces extraordinaires néanmoins ne sont pas nécessaires pour une véritable oraison. Mais elles servent à nous faire voir clairement qu'encore qu'il n'y ait point d'amour sans connaissance, il peut y avoir un très parfait amour sans raisonnement.
T. L). Th. i:)e vciilalo, q. 18, arl. o.
CIIAIMTUE II
DEIXIKME AVIS : QUE LA SEULE CONNAISSANCE DES MYSTKHES DE L V FOI ET DE LA HELIGION SUFFIT POUK UNE IIONNE OHAISON.
Quand Toraison se passerait toute dans l'exercice d'une seule vertu, par exemple, du divin amour à la vue d'un crucifix, elle serait très parfaite : l'àme posséderait ce qui est la fin de toutes les oraisons, à savoir, l'union avec Dieu, qui se fait par l'amour. Mais serait-il besoin de raisonner, les seuls mystères de la foi sont un fonds iné[)uisable de grands et de sublimes raisonnements, et néanmoins très faciles, dont peuvent être capables les personnes les plus simples.
En etTet, quelle plus grande sagesse peut-on acquérir que celle qui s'obtient par la foi.»* C'est par la foi, dit saint Tbomas, qu'ajirès la venue de Jésus-Christ, un pauvre villageois et une simple femme auront une connaissance plus relevée, que n'en avaient eu avant la jmblication de l'Evangile, tous les philosophes du monde avec toute
leur étude *. Ces philoso[)lies, qui étaient comme les oracles du monde, n'ont jamais connu que bien peu de chose de la Divinité, et des perfections de Dieu. Encore n'ont-ils pu l'apprendre qu'avec un travail considérable et après y avoir consumé une grande partie de leur vie. Et ce qui était plus déplorable, la raison humaine étant très défectueuse, ils ont mêlé dans leurs faibles connaissances \\n nombre infini d'erreurs. Maintenant la foi nous apprend tous ces grands mystères si fort élevés au-dessus de la raison, sans peine, sans étude, et sans erreur ^ Si bien que si ces Philosophes revenaient au monde, ils verraient avec étonnenient qu'un ])etit enfant, qui ne sait encore que les éléments de la religion, pourrait être leur maître ; qu'il serait capable de corriger leurs erreurs, et de leur apprendre des vérités qui n'étaient jamais tombées dans leur esprit.
Ce qui pourrait faire un sujet d'admiration aux plus grands hommes du monde, ne peut-il ])as nous fournir des sujets d'une profonde méditation ? Je dirai plus. Ce qui fait la béatitude des Saints dans le ciel, ne suffira-t-il pas pour nous entretenir, pour nous élever et pour
D. Tli. r contra (lent. cap. iv
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nous oiill.iMmicr clans l'oraison!' Or « la foi est la substance des choses que nous espérons ». Comme les principes d'une scionco en sont tc>ule la substance, et cpi'ils en renlcrmcnt le commencement et toute la perfection, de même la foi est une ébauche des clioses que nous espérons ; elle les renferme et les contient toutes, puisque la foi mérite que nous contemplions un jour à découvert dans le ciel ce qu'elle ne nous représente ici que sous un voile et par des énigmes. Ainsi ces ombr(\^ aimables tempèrent d'un côté le grand éclat des lumières célestes, afin que l'esprit humain les puisse supporter ; et, d'un autre côté, elles disposent l'esprit à pouvoir supporter dans le ciel toute la majesté de la gloire '. u Heureuse obscurité de la foi, s'écrie saint Bernard, qui modère la lumière pour la proportionner à la faiblesse de mes veux, el qui prépare mes yeux pour la recevoir tout entière ? La foi n'éteint pas ma lumière, elle la conserve, et tout ce que l'ange voit, me sera un jour révélé -. »
Descendons plus dans le particulier. Quel sujet d'oraison ne pouvons-nous pas trouver dans
In Caiit. sorm. x\xi
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l'oraison dominicale, que personne n'ignore parmi les fidèles ? Tertullien l'appelle « une céleste philosophie, etTabrégé de tout l'Evangile » , par la grandeur des choses qu'elle contient.
Quels sentiments d'amour et de confiance ne devons-nous pas concevoir, quand nous venons à considérer qu'il nous est permis d'appeler notre Père ce grand Dieu, qui est dans le ciel, et qui gouverne tout l'univers ? Quelle origine peut être plus glorieuse pour nous, et quelle dignité plus relevée ? C'est par ce sentiment de noblesse qu'une âme chrétienne doit mépriser toutes les grandeurs et toute la pompe de la terre, les estimant infiniment au-dessous de la condition très élevée d'être fils de Dieu. « Apprenez, disait saint Jérôme à Eustochium, une sainte superbe, et sachez que vous valez incomparablement mieux que tout ce qu'on admire dans le monde '. » « La sagesse inspire la vie à ses enfants ^ » dit l'Ecriture ; elle leur donne une grandeilr d'àme, dit Clément d'Alexandrie, et des sentiments très sublimes de leur état, qui leur font fouler aux pieds tout ce qui les peut attirer au péché '\
III. — I. \ l'UATIOriK II
Qui'llt> conliaiirr jiiissi ne tluil pas concevoir une ànic qui sait (|U(' Dieu est son Père!' Que il(»il-elle craindre, soit des hommes, soit de renier. |)ui^(|ue celui qui la chérit avec la ten- (lri>>^i' (Tuii prie, est loiil-jHiissaiil jxuir la ])r(''server et pour la secourir? au contraire, l'amour ([ui en Dieu él,^alc sa puissance, n'oblige-t-il pas sa créature à tout espérer ?
Voilà comment une àmc fidèle peut solidement raisonner sur les })rincipcs de la religion, ([ui ne sont pas même ignorés des enfants. Et que sera-ce si nous parcourons toute la vie de .lésus-Clirist, qu'on doit appeler le Livre des iidèles. et le tableau sensible de toutes les vertus les plus parfaites u 0 Galates insensés ! disait l'Apolre, qui vous a ensorcelés pour ne pas obéir à la vérité, vous, qui avez vu depuis peu de temps Jésus-Christ dépeint devant vos yeux, et crucifié pour vous ' ? )) C'est sur la croix qu'il vous représente toutes ses divines vertus que vous devez copier en vous-mêmes.
Ce n'est donc pas d'une grande étude qu'on a besoin pour soutenir une bonne méditation ; il ne faut que former quelques réflexions sur nos mystères, que Ion a appris depuis l'enfance. Et
i. Gai. III, I.
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c'est Kl un grand sujet de consolation pour les personnes à qui Dieu n'a pas accordé une vaste étendue d'esprit, ou à qui leur sexe et leur condition n'ont pas permis d'apprendre les sciences. Pour faire une excellente oraison, la foi leur suffît il ne leur manque que de s'enflammer de beaucoup d'amour, à la vue de ces saints et terribles mystères.
CIIAPITUE III
lUOISIlOME AVIS : QUV)N >E l'EL'T PAS ÉGALEMENT APl'LIQUEU l'eNTENDEMEM- ET LA VOLONTÉ.
C'est encore un avis ju-cessaire qui tloil êlic supposé, qu'il n'est j)as possible d"ap[)li(piera\ec nue égale force les deux facultés laisoniialiles, et que l'on donne d'autant moins à la ^olonlé, ([uc l'on donne [)lus à l'entendeuient. C'est |)ourquoi après avoir un peu raisonne sur le sujet de son oraison, il fout arrêter l'activité de l'esprit, et laisser à la volonté la liberté de produire des actes, de pousser ses mouvements et d'enllammer sa ferveur. Ce n'est pas que pendant l'action de la volonté, l'entendement ne conserve toujours quelcpie connaissance, continuant de montrer à la Nolonté l'objet qu'elle doit aimer. Mais il suffit que cette connaissance soit simple et sans nul effort, afin que dans cette modération n'étant pas capable d'affaiblir et d'épuiser les forces de l'àmc, elle n'empêche point par conséquent l'exercice de la volonté. Il ne s'agit pas ici de celte espèce
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de connaissances, ni de ces raisonnemenls, qui sont par eux-mêmes tellement liés avec les affections de la volonté, qu'il paraît impossible de les séparer, comme ceux dont nous avons traité au chapitre précédent. Il est question seulement d'éviter ces grandes contentions d'esprit avec lesquelles on fait quelquefois la méditation, et qui la convertissent en une étude.
Plus l'entendement fait d'effort à raisonner sur un objet ou sur une vérité, plus la volonté devient faible à produire ses actes, et elle demciu'e dans la langueur et dans l'abattement. Car toutes les puissances ont leur racine dans la substance de l'âme, et quand toutes les forces de l'àme sont extrêmement appliquées aux opérations d'une puissance, elles ne peuvent suffire aux opérations dune autre ' .
C'est par ce même principe que saint Thomas prouve généralement que toutes les passions empêchent les opérations de l'esprit. Nous sentons nous-mêmes par expérience, que quand nous sommes agités de quelque mouvement violent, de colère, de crainte ou de tristesse, nous avons beaucoup de peine à détourner notre imagination pour appliquer l'esprit ; parce que lorsqu'une
I. D. Th. i.'j, q. 07, art
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iniissance de l'ànic agil a\cc plus do Ibrce, les au 1res se rclàclieiil nécessairement, et deviennent lanfjfuissanles : une force partagée est toujours allaiblie, de même qu'une passion véhémente en alTaiblit une autre, et qu'on ne j)eut également embrasser deuv objets à la fois '.
Si nous écoutons avec une Iroj) forte application une personne qui nous parle, nous n'apercevons rien de ce qui se |)asse autour de nous. Saint Augustin avoue, dans ses Soliloques, qu'une violente douleur qu'il souffrait, l'empêcliait d'appliquer son esprit -. Sainl fircgoire fut obligé par lexccs de sa tristesse, quoique sainte, d'interrompre l'exposition qu'il faisait au peuple, des Prophéties d'Ezéchiel; et dans son honxélie x\u'' sur ce Prophète, en rapportant les maux qu'il voyait tous les jours devant ses yeux : w Hélas ! dit-il, étant obligé de boire tous les jours un calice si amer, comment aurai-je la force de vous présenter les douceurs qui sont renfermées dans les mystères de ce Prophète *''. »
Enfin pour nous convaincre faut-il un plus grand exemple !* Quand Dieu élève une àme à
Iii Ezccli. homil. xxii
jg DE LA VÉRITABLE ORAISON
ses communications extraordinaires, qui semblent la faire sortir d'elle-même, cette ame perd lusagedes sens; parce qu alors ses pmssances s-empôclient l'une Vautre dans leurs opérations; l'àme, où elles résident, ne pouvant fourmr a toutes une même force, et une égale application . Il est donc très évident par tout ce que nous venons de rapporter, et dont l'-Pf^^;. ^^^^ convainc autant que la raison qu il es absolument impossible d'appliquer également 1 entendement et la volonté ; et que dans l oraison, plus Ton applique l'esprit, plus la volonté demeure sèche et sans mouvement. Les savants, qui se mettent à l'oraison, ne l'éprouvent que trop a leur préjudice, ou pour parler plus juste, a leur honte ;"les sciences leur fourmssant une multitude de raisonnements, qui demandent beaucoup d'application, leur volonté demeure sans Tom-rituil'et sans aucun goûtde D.eu- De sorte qu'après avoir employé le temps ordinaire de oraison, ils se trouvent, n'avou- fai qu une étude; ils seraient prêts à donner une ^^^^^^^^^^ Théologie mystique, mais à peme ont-ils pioduit un acte d'amour de Dieu, pour pouvoir assurer qu'ils ont fait oraison.
D. Tli. De veritate, q. i2, art. 9, ad
TH. — l,\ PIIVTIQIE 17
Il csl (Iniic iiroossiuro Je suivre le conseil Je sainl Deiiys, et a[)rès avoir employé quelque temps à la considération ou au raisonnement, de suspendre rcntendemcnt pour laisser agir la ^()lonté. L'oraison consiste principalement dans les ailcctions : ime oraison sans allcctidn est sèche, stérile, sans utilité et sans mérite ; car la fin de l'oraison étant l'union de l'Ame avec Dieu, on ne peut tlouter que cette union ne se lasse plus parfaitement par les opérations de la volonté, que par les considérations de l'entendement ; connne nous l'avons suffisamment expli(|ué ailleurs.
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CHAPITRE lY
QU VTHTÈIME AVIS : QUE TOUS CEUX QUI FO>'T ORAISO>' ?i'o>'T PAS BESOIN d'unE ÉGALE PRÉPARATION
La grâce et les dons du Saint-Esprit rendent comme naturelles les choses divines. Une seule parole suffit quelquefois pour enflammer le cœur. Un exemple.
Entreprendre de faire oraison sans s'y préparer, c'est tenter le Saint-Espril, et porter l'orgueil dans l'école de l'humilité. Dieu, selon les lois ordinaires de sa providence, ne donne jamais les secours nécessaires pour agir aux causes secondes, que conformément aux dispositions qu'il trouve en elles. Et ce principe de Tertullien est véritable : a On ne doit rien attendre de grand sans préparation *. » Néanmoins tous ceux qui font oraison, n'ont pas besoin d'une égale préparation. Il y en a qui prennent soin d'entretenir par un grand recueillement le feu sacré qu'ils ont une fois allumé dans leur oraison : et ceux
I. jVihil sine pr;r^paralione macnuni
m. — L\ l'ii.viiuii; i()
l;'i. (luaiul ils ro\ioimenl. rmil bien plus lot lallunu', que ceux qui l'ont laissé ralentir, ou ce ((ui arrive à la plupart, entièrement éteindre.
Quand les choses corporelles ont iléjà reçu (piolquo impression des sujets qu'on leur veut appli(pier, il leur reste une disposition qui les rond plus susceptibles de la même impression : C'est ainsi ipie le bois qui a déjà élé allumé, et qui fume encore, s'enflamme plus aisément la seconde fois. De même l'àme qui a été déjà bien excitée à la dévotion, se réduit facilement au même état. Pour cotte raison saint Augustin conseillait de faire des oraisons courtes et fréquentes, afin de ne pas laisser éteindre la dévotion qu'on a une fois conçue '.
C'est par le même principe que les Prophètes qui avaient déjà reçu la lumière prophétique par quelque im[)ression passagère, étaient plus disposés à la recevoir de nouveau ; et quoiqu'ils ne reçussent pas cette lumière divine d'une manière permanente, néanmoins cette disposition, à la recevoir facilement après l'avoir souvent reçue, ne laissait pas de leur faire porter à juste titre le nom et la f[ualité de Prophètes. On voit aussi un homme qui a souvent été saisi de tris-
I. 1). rii. 0..2, q. 171, «Tri. I, ad
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tesse, y retomber plus facilement quand on lui présente des objets tristes. Tout cela nous montre qu'après une fervente oraison, l'àme reste plus disposée à la dévotion qu'auparavant, et la conserve plus longtemps ' ; il y aura telle âme qui sentira sa volonté tout enflammée, dès qu'elle se présentera à son oratoire.
Il est évident que de pareilles âmes n'ont pas besoin d'une grande préparation, parce qu'elles viennent déjà préparées : leur disposition est continuelle, et s'étant déjà rendues comme naturelles, connatiirales , les choses divines,' ainsi que parle TEcole, il leur est facile d'en être tout d'abord aussi fortement touchées, que les personnes du siècle le sont des choses sensibles, qui sont conformes à leurs inclinations.
Mais le bonheur est encore plus grand dans les personnes qui ont lait un progrès considérable dans les voies de la sainteté, et qui par un long exercice de toutes les vertus ont mérité de recevoir ces divines impressions, qui accompagnent les dons du Saint-Esprit. Alors toutes leurs opérations ont une règle bien plus élevée que la règle d'une vertu commune : leur règle n'est plus la seule raison, c'est la grâce, c'est
I. D. Tli. de veritate, cf. 12, art
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|)ioii niènic ; ils- oui de Dion une si grande [);uticipalion. que c'est Dieu qui agit et qui vil en eux, j)lus qu'ils ne vivent et qu'ils n'agissent eux-mêmes '. Alors les choses divines font sur l'homme une si vive inqiression, f|u'il semhle être transformé en elles. C'est de ces hommes divins que l'Apôtre dit : « Celui qui s'unit au Seigneur, devient \\n même esprit avec lui ; » cl encore: «L'homme spirituel juge de tout. » 11 en juge par l'expérience de ce qu'il sent et éprouve en lui-même. Kn observant sa ]iropre disposition, il règle sans erreur tout ce qu'il connaît, tout ce qu'il fait et tout ce qu'il souffre. A des àmcs arrivées à cet état, il est facile d'avoir de grands sentiments de Dieu, et de concevoir un amour très ardent ; c'est pourquoi elles n'ont pas besoin de beaucoup de préparation, puisque déjà elles sont transformées en la grâce. Tout ce qu'il y a de plus héroïque clans les vertus chrétiennes leur est familier ; et elles entreprennent avec une merveilleuse promptitude, et une extrême facilité tout ce qu'il y a de plus rude à
1. Donornin operationcs iiiensiirantur ex altéra régula, quam sit régula humanœ virlutis, quœ est ipsa diviiiitas ai) hoaiino participata suo modo ; ut jam non hunianitus, sctl quasi Dcus factus participative, opcratur. D. Tli. in 3 l>cnl. dist. 3'i, q. i, art. 3.
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kl nature, les peines, les fatigues et les mortifications, qui feraient horreur aux personnes imparfaites, si elles étaient obligées de les souffrir.
Dans cet état, luie seule parole de Dieu les enflamme, un trait de sainteté qu'ils liront et tout ce qui porte à Dieu, entre aussi avant dans leur esprit, que si c'étaient des premiers principes. >(i la nature, ni la raison n'ont point de part à de pareilles opérations ; ces àrnes sont élevées au-dessus de la raison et de la nature. Elles n'agissent plus, en toutes les occasions, que par le mouvement de leur amour, de môme que toutes les causes agissent selon l'exigence de leur nature \
Elles semblent alors avoir été transportées dans ime région bienheureuse, où elles voient toutes les choses spirituelles en elles-mêmes, par le don d'intelligence qui les éclaire, et qui les persuade des desseins, œuvres et ^olontés de Dieu si inrailllblenient, c|u'il leur parait impossible d'en douter -.
I . L numquodcjue agit secundum cxigculiam sua» forma% qua' est priiicipium agendi et rcgula opcris... ita amans, cujus aflcctus est informatus ipso bono, incliiiatur pcr amorem ad oiieranduin secundum exigentiam amati. D. Tli. in 3. dist. ^7, q. i, arl. i.
•2. L). Tii. in o, Sent. disl. 35, q. '2, arl. 'j.
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Sainte Hiigitlc ayanl vu une fois Jcsus-(jlirlsl, qui sp luonlrail à rllc loiil coiivcrl do |)laios, on resta si loucliôo, (in'ollc ne se souvenait jamais tlo la Passion du Sauveur, sans fondre en larmes, l MO saillie roliyiouso de l'Ordre de Sainl-Doniini(|iioà (idlinar, on Alsace, se sentait le ccrur [»éiu''lr('' d'un si iiiaiid aiiionr. et d'une si\i\o douleur en regardant le crucilix, qu'elle était obligée d'en déidurnor les yeux. l']t un jour le sn[)érieur lui axaiil ordonné de regarder rixenieiit le Christ (|n"il tenait en sa main, elle n'y eut pas jtlns tôt arrêté son regard, que, percée de douleur et tlauiour, elle londja morte aux pieds du supérieur.
Il faut le l'oconnaîli'o copondanl, toutes les âmes n'ont pas les mêmes dispositions ni les mêmes laveurs, et celles-là même, qui sont très avancées dans la perfection, en sont quelquefois privées. Dieu est un Soleil, qui par sa présence porte un grand jour dans les âmes, et qui leur laisse aussi, quand il lui plait, une obscure nuit, et d'épaisses mais salutaires ténèbres, par son absence. Il se montre et il se cache, selon qu'il est plus convenable à ses desseins, parce qu'il est le maître de ses grâces. Parmi ces obscurités, les âmes ressentent d'extrêmes froideurs, et elles ont besoin de toute leur application et de toute
leur industrie })Our allumer un peu de feu dans leur cœur. Il faut louer Dieu de ses abandons et de ses faveurs, consulter ses directeurs ; s'observer soi-même, et suivre Dieu pas à pas, autant qu'il nous donne de connaissance de ses voies ; enfui se préparer à l'oraison, s'exciter, s'enflammer pendant l'oraison, tantôt plus, tantôt moins, selon que l'âme approche plus ou moins de l'état que nous avons décrit.
CilAlMTHK \
TOUTKS LES MITIIOnES DONT ON PEUT USER POUR PRATIQUER l/oR.VISON, SE RAPPORTENT A CELLE {)Vl A ÉTÉ ENSEIGNÉE PAR SAINT TIKOIAS. EXEM- PLE DE l'oHAISOX on SE FAIT PAR LE RAISON- NEMENT.
Je n'ai pas dessein de dresser ici une méthode particulière d'oraison : les livres en sont remplis, et les personnes de piété ne les ignorent pas. Mais comme je me suis proposé dans ce Traité de donner des règles certaines, pour s'éloigner des erreurs qu'on avait voulu mêler dans ce saint exercice, il est nécessaire de montrer d'une manière générale les méthodes dont on peut se servir sans crainte d'être trompé.
Toutes les méthodes d'une oraison ordinaire se réduisent aux trois parties que nous avons remarquées dans saint Thomas.
La première partie est l'étahlissement des principes, acci'plioncm jn'iucipiorum, qui renferme tout ce qui a[)particnt à la préparation. On choi-
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sit le sujet de la méditation. On se représente avec une foi vive que l'on est en la présence de Dieu ; afin de s'exciter à un profond respect, à un grand recueillement, et à une sérieuse attention devant la divine Majesté, qui a la bonté de nous souffrir, et qui nous offre sa grâce et son secours pour la prier efficacement. On lui demande force et lumière pour l'exercice que l'on va faire ; afin que non seulement les vérités que l'on veut considérer entrent dans l'esprit, mais aussi que l'esprit entre dans ces vérités. (( J'entrerai dans la vérité ', » dit lePsalmiste. Les vérités peuvent entrer dans tous les esprits ; elles sont entrées dans l'esprit des philosophes et des hérétiques, et ils les ont retenues captives, couvertes de lén('l:)res^ mêlées avec leurs erreurs. Mais tous les esprits n'enirent pas dans la vérité, pour en recevoir les impressions, en goûter les douceurs, et en tirer toute la force qu'elle peut donner. 11 faut donc demander à Dieu avec saint Augustin, de nous faiie connaître, non pas une Aérité qui brille, et dont la lumière ne sert qu'à nous éblouir et à flatter notre vanité ; mais une vérité qui nous corrige, qui nous redresse, qui nous découvre les replis de notre conscience, oii un
ii)iirc(Jiar in xcrilalL'. 1'^. l\v\\, ii
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amuur-|)ro[)rc caclii' iioiiiril de très grands délauls, el gàlc tout le l)icn que nous laiî^ons.
La seconde [)arlio de l'oraison est celle que sailli Thomas appelle, dans la force de son e\- [)ression, niédilation cl coiisidéralion, où l'on enq)loie le raisonnement, deduclioucm ce principiis ; lorsqu'on regarde de tous les côtés l'objet (pion médite, et que Ion reclierclic ses eflcts et ses propriétés, qui nous en l'ont l'onnaitre la nature '.
La troisième partie est la conclusion. Adirés avoir sutlisamment raisonné il faut enlin conclure ; et c'est dans celle conclusion que se trouve ce siuq)le regard, qui est la cou tcmjDlalion de la vérité, cvnlcinplalio cerilatis. laquelle se passe dans le repos ; cai- c'est par le repos que se terminent tous les mouvements, qui ne sauraient être perpétuels.
Ce repos de l'entendement, qui contemple doucement et ù loisir son objet tout entier, sur letpiel il a assez médité, est accompagné d'admiration, d'adoration, d'amour, et de toutes les autres ail'ections de la volonté. Surtout c'est à l'amour que doit se rapporter tout l'exercice de la
j. l'er circuiiiposila, quasi j>er qua-dam ostia ad Intima |)L'i\L'uitur. D. Tli. in 3, dist. 35, q. 'j, art. 2.
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vie contemplati^e. et c'est par l'amour qu'il doit finir. L'amour étant une fois allumé, il le faut abandonner à lui-même, il est assez ingénieux, assez éclairé, assez éloquent : son ardeur le conduira de reste, le transportera, et lui fera réveiller toutes les autres aflections. Il formera encore toutes les résolutions nécessaires : l'amour n'est jamais oisif, et il opère toujours conformément à l'ardeur dont il est animé : il saura bien connaître tous les moyens dont il a besoin pour se conserver.
Et pour venir à un exemple particulier de cette oraison composée de toutes ses parties, supposons qu'on veut méditer sur l'incomparable bonté que Jésus-Christ nous a témoignée dans le saint Sacrement de l'autel, où il a répandu toutes les richesses de son amour.
Il faut commencer par la préparation : se mettre R\ec respect et avec amour en la présence de Dieu, devant qui les anges tremblent ; lui demander humblement la grâce de connaître la grandeur de ce mystère, et d'en être pénétré ; purifier et diriger son intention, ne demandant et ne souhaitant de lumières qu'autant qu'il est nécessaire pour senflammer d'amour envers ce mystère.
La préparation ainsi faite, il faut passer à la
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(•(>iisi(l(''iali(in du myslrto. Ndiis ivsuincions ce qii (Ml (lit saint Tluuiiiis. on I aiilcui' de ccl ( )|)us cille '.
On |)OuL |)cscr qii(>, clans ccl admirable sacremont, Jésns-Glnisl nous donne tout ce (ju'il a, lont ce qu'il s'est acquis, et tout ce qu'il est luinicnic avec le Pore et le Saint-Esprit dans l'adorahle Trinilc. Il nous donne tout ce qu'il peul y avoir, et tout ce qu'on })cut jamais imaginer de plus grand, et il le donne dans loiilc la pcrfoclion (|n'on peut le donner. Ce trésor comprend : la natuiH^ corporelle, la nalure spirituelle, et la nature divine. C'est tout ce qu'on peut posséder dans le monde.
Il n'y a rien dans la nature corporelle de plus grand que l'homme : c'est l'abrégé de toutes les créatures. Mais parmi fous les hommes, et dans la nalure corporelle, pent-il y avoir rien de si parfait, que l'humanité sacrée de Jésus-Christ ? Elle a été formée, dit un saint docteur, de la ileur de tous les siècles. C'est l'ouvrage du Saint- Esprit : le monde n'a jamais vu. et il ne verra jamais un corps aussi achevé. Quand donc Jésus- Christ dans le Saint-Sacrement, nous donne son corps, il nous donne tout ce qu'il y a, et tout ce
I. \.\mt\ \). Th. Opiisc. 03, caj
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qu'il y aura jamais de plus grand dans la nature corporelle.
Dans l'ordre spirituel que peul-on se figurer de ])lus noble et de plus élevé que lànie sainle de Jésus-Christ, enrichie de toute la plénitude de la grâce, de loules les verlus, et de tous les mérites qu'elle avait acquis? Il esl ^rai, qu'àla considérer simplement dans l'ordre de la nature, l'ange est plus parfait, parce que c'est un esprit exempt de toutes les conditions de la matière. Mais si l'on considère cctle âme revêtue de tous les dons surnalurels, tous les anges ensemhle sont infmiment au-dessous d'elle, puisque cetlc Ame précieuse, par la plénitude de sa grâce et de sa gloire, est la règle et la mesure de toute la grâce et de toute la gloire qu'ils possèdent. Nous recevons donc cette substance spirituelle au comble de la perfection, et avec toutes les richesses qui l'accompagnent.
Enfin, le Sauveur du monde nous donne sa divinité même, la source et l'océan de loules les grandeurs, et la suprême grandeur : que nous peul-il donner tle plus grand, et que peul-ii réserver ?
Et ce nesl pas seulement une ou deux ou trois fois, que Jésus-Christ fait à l'homme une si magnifique largesse. Il la renouvelle mille fois.
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aussi soii\cnl (jn'il |)I;iîl ;'i riioiiiiiK*. on Imil (omps. j)ar (|U^I(^u(> piiMre (|uo ce soil, inènic intligiio. De sorlc que sans cesse avec celle humanité sainle, loule la Triniic inolTablc, le Père, le Fils el le Sainl-Es|)iit, se tienne àriiouinie ])our èlre sa Iclicilé el sa possession '.
Mais cet amour ne paraît -il pas encore davanlap-e. quand on pense que depuis tant de siècles, Jésus Christ réside sur nos autels ; qu'il s'est renthi solitaire, prisonnier d'amour, lié sous les espèces sensibles, et qu'il est là attendant les hommes qui veulent le visiter, s'entretenir avec lui, et le recevoir? Il désire se communiquera eux ; et telle est la force et la constance de ce désir, que pour les attendre, il n'est sorte de mépris el d'injures qu'il n'endure : les uns le consacrent avec des sacrilèges, d'autres le reçoivent indignement ; et ce qu'on ne saurait penser sans horreur, plusieurs se servent de l'Eucharistie pour l'aire des sortilèges et des enchantements. Notre aimable Sauveur souflre toutes ces indi- L;nilés, afin de pouvoir rassasier une àme fidèle, sachant bien que rien de moindre que Dieu, ne peut suffire à l'âme qui l'aime.
T. Tolios Deus Pater cum Spiritu sancto singulls aniniai)us se toliini ad frucndum exhibct. D. Th. ib'ul.
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Qu'on contemple cet incslimahle don on luimême, et dans la manière dont Dieu le fait, et dans toutes les circonstances qui l'accompagnent, on avouera que c'est un don infini. S'il faut juger de l'amour de celui qui le fait par la grandeur du don lui-même, ne devra-t-on pas conclure qu'un tel amour va jusqu'à l'excès ? Aussi saint Jean dit, « qu'il aima l'homme jusqu'à sa fin ; » c'est-à-dire, « comme si l'homme était sa dernière fm », ou, selon les admirables expressions de saint Thomas, (( comme si l'homme était le Dieu de Dieu '. ))
On peut remarquer que dans tout ce raisonnement, de saint Thomas, l'entendement a bien plus de part que la volonté. 11 n'y a homme, ni bon. ni méchant, qui ne puisse raisonner ainsi sur les matières d'oraison. Un hérétique même, qui ne croirait pas le mystère de l'Eucharistie, raisonnerait comme saint Thomas, sur ce principe, que Jésus-Christ se donne réellement aux hommes sous les espèces du pain. Car tout le reste des conséquences, qui fait voir la grandeur de son amour dans ce sacrement, suit naturellement. Ce sont des conséquences évidentes, dont
I. Josus ciini dilexisset siios, iu finem dilexit eos. .Toan. \iii, I. Quasi liomo, Dci Deus esset. D. Tli. ibid.
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IVs|)ril osl m'oossaiicinonl coiivaiiiru ; i\o sorl(>, (|iiil UN a encore rien ici (nii soil propre à la \(»l()iilé. Toute la paii, cl tout le mcrile que peut avoir la volonté, consiste à croire avec fermeté le principe que la loi nous enseijjfne, et à a[)|>li([uer l'esprit pour faire toutes ces réllexions. Mais plus l'esprit a été occupé de ces considérations, moins la volonté a pu s'allectionner à produire les actes qui lui sont propres.
Il faut donc venir ensuite à la dernière partie de l'oraison, la plus utile et la [)lus importante de toutes, qui est la contemplation : lorsque l'esprit s'étant pleinement convaincu par ses raisonnements, s'arrrle pour regarder [)ar une simple vue la grandeur de cet amour. l*]l alors l'esprit présentant l'objet à la volonté, celle-ci se porte d'elle-même à l'admiration, à l'adoration, à l'amour, à la reconnaissance et à lous les autres actes, conformes à sa disposition et à son snjet.
Quand une lois la volonté est embrasée, il la faut laisser agir. Son ardeur lui fournira assez d'expressions pour s'entretenir. On verra même que naturellement toutes les considérations qui ont précédé disposent la volonté, et commencent à l'exciter, étant inq)ossible de regarder sans l'aimer un objet infiniment aimable. Ainsi sol-
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licitée par la considération de cet amour infini, que ces raisonnements lui ont découvert, l'âme entre dans l'admiration, et elle s'écrie : Mon Dieu, quel amour ! peut-il y en avoir de ])lus grand ? Toute votre sagesse, grand Dieu, pouvait-elle trouver une manière plus admirable de donner à l'homme tout ce que vous êtes, et jusqu'à votre divinité même !' votre puissance tout infinie quelle est, pouvait-elle fîiire à l'homme un plus riche présent, et lui témoigner plus d'amour :' que les anges vous bénissent pendant toute une éternité. Car, que signifient toutes ces exclamations, qui suivent si naturellement à la vue de ce prodigieux amour, sinon des mouvements d'admiration de l'âme, qui s'arrête à considérer par un simple regard cet amour divin, et qui en est toute pénétrée ? C'est pourquoi on définit rigoureusement la contemplation : « Un simple regard accompagné d'admiration et d'amour. »
Ce n'est pas pour la volonté qu'on doit suivre des règles ; la justesse et la convenance sont pour les raisonnements. Mais lorsque la volonté est une fois excitée, c'est l'amour qui parle, dit saint Bernard, et non pas la raison ^ Ainsi,
T. AnVctus loculus est, non intellcctiis, pI idoo non ad inlellcclum. In Cant. serm. lxtiî.
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rt'pousc fies Cantiques se laissait emporter à son ardeur, et souvent on ne Irouve dans SCS expressions, ni liaison, ni suite, parce que c'est le cœur qui parle, et non pas res|)rit. Elle ne peut cacher ce f|u"ellc sent, mais elle ne sait comment elle s'exprime. C'est de l'abondance du cœur qu'elle parle; son ardeur la lait sortir d'elle-même : ce ne sont que des transports violents, qu'il est impossible de réf>:ler ou d'arrêter. L n amour ardent, dit ce Père, cl surtout l'amour divin, ne saurait se contenir au dedans de hii-nième. 11 ne prend pas gaido de quelle manière, ni avec quel ordre il s'explicpie ; quelquefois même, l'excès de son ardeur l'emprche de parler, et alois l'àme se contente de pousser quelques soupirs ; mais après tout, il faut que ce grand l'eu s'évapore, ou par les paroles, ou par les larmes, et quelquefois par les soupirs. C'était ce que saint Bernard éprouvait en lui-même. Et c'est aussi comme la fin et le Irait tl'une véritable oraison, parce qu'une lois la volonté enflammée, il ne reste plus rien à faire, tout est achevé : tout cela se passe avec une merveilleuse douceur, le plaisir étant inséparable de l'amour.
Voilà la manière de faire et de soutenir une oraison ordinaire et réglée. On commence par la
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préparation, on continue par la considération, et on finit par les atlections de la volonté.
A la vérité, il reste encore à faire des résolutions, des demandes, des actions de grâces ; tous ces actes doivent être comptés entre les principales parties do l'oraison. Mais lorsque la volonté est excitée par famour, elle ne manque jamais de produire les résolutions nécessaires, de faire les demandes, et de rendre les actions de grâces ; parce que, si l'amour est véritable, il est efficace. C'est un feu qui ne peut être sans action. « L'amour agit toujours, dit saint Grégoire, et s'il cesse d'agir, ce n'est plus un amour, n
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L'iiiiioii avec Dion se fait mieux par la voloiilé (juc £)ar rcnloiulcmeiil. L'image de Dieu consiste on la connaissance et en l'amour actuel de Dieu ; les quiétistcs ciïaccnt les traits de cette imaire.
?Vous l'avons dc^jà dit, toutes les personnes n'ont pas besoin d'une égale préparation, il y en a qui par un continuel recueillement intérieur ayant conservé dans le cœur du feu sacré, l'ont bientôt rallumé, lorsqu'elles se mettent en état do faire oraison. G'esl sur ce principe qu'est fondée la seconde manière d'oraison, qui se fait [)ar les affections et donne beaucoup moins aux raisonnements.
Celle manière d'oraison est très utile, et il n'y a nul danger de s'en servir. La fm de l'oraison, aussi bien que de toute la vie cbrétienne, est l'union de l'ànie avec Dieu : cette union, tandis que nous vivons sur la terre, se fait mieux par
l'amour, que par la connaissance. L'enlendement a beaucoup d'avantages sur la volonté, et, il est absolument plus parfait. Aussi dans le ciel la connaissance est plus parfaite que l'amour, dont elle est la règle et la mesure, en sorte que lamour ne peut jamais y être plus grand que la connaissance. Toutefois, si nous considérons ces deux puissances dans l'ordre moral, et par rapport à la dernière fin, qui est le souverain bien, la volonté tient le premier rang ; c'est elle qui se porte au souverain bien comme à son propre objet, et elle donne le mouvement à toutes les autres puissances pour en mériter la possession.
Saint Thomas fait en beaucoup d'endroits cette réflexion que l'homme étant composé de trois parties principales capables d'actions, à savoir, des puissances sensitives, qui résident dans l'appétit inférieur, et des puissances .spirituelles, l'entendement et la volonté ; il peut, quant aux puissances sensitives, dépendre des corps célestes, c{ui comme causes universelles, influent sur tous les corps sublunaires ; pour l'enlendement, il peut dépendre des anges, qui illuminent, purifient et perfectionnent les hommes ; mais la volonté ne peut dépendre que de Dieu seul. De sorte que les astres peuvent bien agir sur nos
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cnips cl sur les puissances inl'éricurcs, les anges sur noire onlendemeut ; mais il n'y a que Dieu (|ui [)uisse agir cl, faire impression par sa verlu, sur la volonlc '. Dans ce sens, la volonté est la puissance la plus élevée de toutes : elle nous unit inimédialemeiil à Dieu ; et ainsi l'union avec Dieu, qui est la fin de l'oraison et de toute la vie chrétienne, se lait bien mieux par l'amour que par la connaissance.
Lors donc qu'une âme en entrant dans son oraison est déjà assez recueillie et que sans une plus grande application la siuq)lc vue de l'objet qu'elle se représente fait une impression assez lorte sur sa volonté : elle peut sans nulle difficulté laisser les raisonnements et les considérations. On peut lui appliquer ce que dit saint Bernard en un autre sens : (( Qu"a-t-elle besoin d'échelle pour monter, puisqu'elle est parvenue au sommet " !* n
Le raisonnement ne doit servir que pour enflammer la volonté. Lorsqu'on n'est pas assez pénétré d'une vérité, il faut ]iour s'en convaincre
I. Solus Dcus imprimit in volnntatem, angclus in inlollocluni, cœlostia corpora in vires scnsibilcs. D. Tli. De ^ dilate, q. 5, art, lo ; 3 Contra Gcnt. cap. xci.
•'.. ()u'u\ opus scali Iciicnli jani soliuni i' De considérât., lib. \ , cap. I.
raisonner beaucoup. Lorsqu'un o])jet ne fait pas une assez vive impression, il le faut regarder de tous les côtés ou réunir ensemble toutes ses beautés, afin d'en être toucbé. Que si une seule vue suffît, il faut sans crainte laisser le reste, et s'occuper à produire des actes d'admiration, d'adoration et d'amour.
On pourrait appeler cette oraison, une oraison de repos ; mais dans un sens très éloigné de celui que de faux dévots ont voulu introduire, prétendant que dans une oraison parfaite toutes les puissances de lame devaient être sans action. Ainsi, dans le plus important et le plus noble de tous les exercices dont l'àme est capable en cette vie, ils voulaient qu'elle entrât dans l'état le plus imparfait de tous. Cet état est celui où les puissances sont sans action, comme nous l'avons amplement expliqué par l'autorité de saint Thomas. L'homme a été créé à l'image de Dieu, et pour rendre cette image parfaite de notre part, il faut que toutes les puissances soient en action : que la mémoire ait un souvenir actuel, l'entendement une connaissance actuelle, et la volonté un amour actuel ; parce que l'image doit représenter son original, et que les trois Personnes divines sont toujours en action. Le Père Eternel se contemple et se connaît incessam-
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lupiit, o\ vn se connaiss;uil, il pioduil. le Ycrbc J'^lcniel. J.e Père l'Ucniel cl le \ crhc s'aimenl sans inleiruplion, et le lennc élcrncl de leur amour est le Saint- l'^spril . Nous portons • l'image de la sainte Trinité en nous-mêmes. Les trois [)uissnnces de 1 ame représentent les trois Personnes ;il faut (|u'ellcs soient en acte. Lamémoire qui représente le Père, l'orme une connaissance actuelle, comme un \ erbe, qui exprime le Fils. Le souvenir de la mémoire et la connaissance de l'entendement ])roduiscnt l'amour, cpii représente le Saint-l^spril.
Mais de grâce, que font ceux qui sous ce spécieux prétexte d'une oraison de repos et de quiétude, restent comme des idoles sans connaissance, sans amour, et sans aucun mouvement spirituel P Ils ell'iicent les plus beaux traits de cette divine image, en laquelle nous devons être transformés par l'oraison, et ils laissent les puissances vides, inutiles, sans lumière, sans amour et sans action, et par conséquent sans aucune ressemblance a\ec Dieu.
Prenez garde, dit saint Bernard, que le repos ne dégénère en oisiveté. Quel fruit peut tirer une àme de cet état, où les puissances demeurent languissanles et mortes? La véritable vie ne consiste que dans l'action. C'est de ce faux repos
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que les démons se jouent en nous amusant, et en nous dissipant. Ils le regardent avec complaisance, parce que laissant l'àme stérile en pensées et en allections, ce repos est une perle continuelle de grâces et de mérites, dans la circonstance même oii nous devrions prier, agir et mériter ; et c'est aussi une perpétuelle pente à l'illusion et au péché !
Il laut donc que la volonté agisse, sans que l'on lasse de grands raisonnements, il faut faire l'oraison d'une manière plus simple, et s'arrêler dans la vue d'un seul objet qui enflamme la volonté.
CllUMTUE VII
r.\l'Llt;VIIO> ri.LS exacte de cette .MA>ilÈHE
d'ouaison.
I,a \(il(nili' [iniihill (|ii('l([ucluis un irraïul iioniljre dacles.
C'oi>\ une erreur de croire, que dans loraison l'ànie doit être sans nulle action. Mais ce serait une autre erreur de se iigurer que l'oraison consiste en une longue suite de pensées sans interruption. Il y a un milieu à prendre entre ces deux extrémités, la multitude des pensées étoulTe la ferveur et dissipe trop le raisonnement. Il faut quand on est attiré à raisonner, faire si bien, que la volonté entre dans l'oraison pour le moins autant que l'entendement, et qu^elle y ait même plus de part, comme étant la source naturelle de l'amour, auquel le raisonnement doit aboutir. Mais pour revenir à l'oraison d'affection, il y a des gens qui se pourraient tromper, en prenant un ^éritable et saint repos pour l'inaction des quictistes, et se persuadant que d'entretenir celte
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jaensée, qu'elles sont en la présence de Dieu, et que Dieu les regarde réciproquement, elles ne font pas une bonne oraison.
Certainement les personnes, qui se trouvent plus disposées à produire des affections, qu'à faire de grands raisonnements, ne doivent point se troubler ; elles doivent au contraire s'assurer, qu'il n'y a nul danger, quand elles emploieraient tout le temps de leur oraison, dans l'exercice actuel d'une seule vertu, ou de foi, ou d'amour, ou d'humilité, ou d'une crainte respectueuse de la souveraineté de Dieu, etc. Il faut pourtant qu'elles commencent par la préparation ordinaire, et fassent toujours de leur part ce qu'elles peuvent raisonnablement ; la défiance de soimême étant l'une des meilleures dispositions, pour recevoir le véritable esprit d'oraison. L'humilité chrétienne veut qu'elles se tiennent toujours dans le rang des plus imparfaits, et qu'elles suivent les règles communes. Que si, en se présentant devant Dieu, elles se trouvent déjà recueillies, et qu'elles soient pénétrées du mystère sur lequel elles vont méditer, elles peuvent suivre leur mouvement, sans gêner leur esprit à la considération d'un sujet particulier : cette violence leur ôlerait la dévotion, et leur ferait perdre l'esprit de leur oraison.
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On IK' |)(Mil |)i'('S(iii(> (l(> iri^lr |)()iii- ((iiidiiiio les alVoclious dans une si giande varirlé (l'(''lals cl do disposilions des ànics. Mais nous allons rapporter quelques exemples qui leronl connaî- (n* sensihlenionl. ce qui se peut ])ratiqucr, sans danger de lond)er dans roncur.
Il arrive quelquefois que Tàme vient à l'oraison toute recueillie : elle se représente Jésus- Christ en croix, et se sentant pénétrée par cette seule vue, il s'élève dans son cœur une foule de mouvements, qui se veulent produire tout à la fois pour témoigner à Dieu son amour, sa con- (iance, sa reconnaissance, sa douleur, etc. On \oudrait se crucifier avec lui, et se tlétruire pour le venger. On s'approche en esprit pour recevoir le précieux sang qui coule de ses plaies ; on embrasse la croix, on l'arrose de ses larmes, on se plaint au Père Eternel de ce qu'il exerce une si grande rigueur sur ce Fils innocent ; on voudrait avoir l'amour non pas d'un séraphin, mais de tous les séraphins ensemble pour l'aimer avec plus d'ardeur. Enfin dans cet état, une Ame est dans des transports qu'elle ne peut modérer : elle parle intérieurement sans ordre et sans mesure ; elle ne sait ce qu'elle dit, ni ce qu'elle doit dire, son amour surpassant ses expressions. Saint Bernard et saint Thomas ap]3cllent cet état une
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ivresse spirituelle, qui fait sortir l'àme hors d'ellemême ^.
Il est vrai que ces mouvements sont plus violents dans une oraison extraordinaire, où Dieu opère immédiatement par lui-même : néanmoins comme toutes les vertus sont les mêmes dans les imparfaits et dans les parfaits, cette disposition se peut trouver quelquefois dans une oraison assez ordinaire, et en des personnes n'ayant qu'une vertu commune. Cette observation s'applique à tous les états dont nous avons à parler ; ils sont quelquefois des dons singuliers de Dieu, et quelquefois dans le seul ordre commun.
Il est constant que dans celte manière d'oraison il n'y a nul danger d'erreur, encore qu'il n'y ail qu'une connaissance assez simple ; et s'il s'y trouve quelque repos, il n'est que du côté de l'entendement : la volonté n'a jamais des opérations, ni ])lus ardentes ni [)lus fréquentes. Il semble que ce soit l'état décrit par saint Denys, lorsque, « ayant arrêté les opérations de l'entendement, nous nous excitons de toute notre force selon l'ardeur que Dieu nous donne, pour nous unir
I. Aiiiorc ohriani. D. Boni. In Gant, soi-ni. xi.vii. D. Th. in l'sal.
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à co rayon rrloslo. f|ni porlo encore plus d'amour (|uc lie luniièic '. )>
Celle oraison peut devenir 1res parlailc. C'est le degré, semblc-l-il, expliqué par sainte Térèse ni seizième (•ha[)ilre de sa ^ ie, et qu'elle appelle M une sainlc folie ; » parce qu'alors l'àme sent des transports et des mouvemenls qu'elle ne peul arrêter. La Sainlc dit, que Dieu l'avait mise dans cet étal d'oraison, lorsqu'elle en voulait écrire, et qu'elle n'en était pas encore sortie quand elle en écrivait. En elTel, on s'aperçoit en lisant ce qu'elle en dil, qu'elle élait renqjlie d'une ardeur extraordinaire, et que ce feu qui l'enllammait sortait avec violence, sans qu'elle put le modérer.
-Mais je n'en parle ici que dans la voie ordinaire accompagnée de la grâce, qui ne manque pas à ceux qui sont fidèles à méditer ; je laisse à part les opérations singulières de Dieu sur les Ames. Nous niellons néanmoins cet état le premier, parce qu'il y a une plus grande multitude d'actes, que dans les autres que nous allons rap- |)orter.
I . Sodanlcs intclIccLualcs opcrationos, ad sripcr substantialcm radium, sccundum qiiod l'as est, nns imniiUiiniis. I). l)inn\>. */(■ d'win. Nnm. cap. i. D. 'i"li. loct. '2.
CHAPITRE VIII
QUE L A AIE PRODUIT QUELQUEFOIS PEU D ACTES, SE TENANT E> LA PRÉSENCE DE DIEU ; MAIS qu'il FAUT APPORTER REAUCOUP DE SOINS POUR ÉVITER LES DISTRACTIONS.
L'ardeur de l'âme nest pas toujours si violente que nous l'avons montré au chapitre précédent, et elle ne produit pas un si grand nombre d'actes. Elle est quelquefois dans un plus grand repos. Se tenant avec respect en la présence de Dieu, elle forme de temps en temps quelque acte de foi, ou d'espérance, ou d'amour, ou de quelque autre Aertu. Elle regarde Dieu comme son Soleil, écartant doucement et tranquillement les pensées et les idées des choses terrestres, qui comme des nuages pourraient l'empêcher de le voir à découvert, et de recevoir la chaleur qu'il a coutume de communiquer. Elle s'estime trop heureuse d'être en sa présence, ne doutant pas que Dieu ne la regarde, comme elle le regarde réciproquement. Dans cette vue continuelle, elle se sent
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ennammôc. élanl im|)ossiblc d'rlro dcvaiiL le soleil et (Icvaiil un f;iancl l'en, sans en ressentir la clialcui".
On peut s'échaulTer de dilTérentcs manières, quelquefois par un grand exercice, mais plus facilement en se tenant devant un bon feu, ou au soleil. Alors on n'a pas besoin de faire beaucoup de mouvement, il suffit d'avoir soin d'ôter de devant soi tout ce qui peu! empèclier de recevoir la chaleur.
(l'est ainsi que l'àme s'écliauire et s'enflamme par un grand exercice, lorsqu'elle protluit une multitude d'actes et de raisonnements pour exciter sa volonté ; ou qu'elle frappe son cœur comme une pierre pour en tirer des étincelles, qu'elle recueille, conserve et tâche d'augmenter.
Mais l'àme est bien plus calme et plus contente, quand elle s'arrête devant son di\in Soleil, avec une amoureuse attention, éloignant tant qu'il lui est possible les objets terrestres, qui voltigent autour d'elle, et entrent en foule, si l'on n'a pas soin de les écarter. Elle produit de fois à autres quelques actes de ces vertus, auxquelles elle a plus de disposition, ou quelqu'un de ces actes qu'à expliqués saint Thomas, lorsqu'il a traité des dix degrés de l'amour. Quelquefois elle se sent languissante, et entre dans une espèce
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fraballemont et de tristesse, de n'aimer pas Dieu comme cllcdcM-ait, et voudrait, étant ])ersuadée qu''il mérite un amour infini. D'autres fois elle s'abandonne à la volonté de Dieu, ne voulant être dans le temps et dans l'éternité que ce qu'il lui plaira, convaincue par la connaissance de son néant c[u"elle ne mérite rien, qu'elle ne peut })ar elle-même jamais rien mériter, et que la volonté divine doit être la règle de son bonheur. Quelquefois elle entre dans une plus grande confiance, et présentant à Dieu le vide de son cœur, elle le supplie de le remplir ; mais elle ose lui dire, que pour le remplir, il faut lui donner un grand amour ; parce que son désir formant en quelque sorte ce vide qu'elle )uontre à Dieu, elle sent c(ue son désir n'a point de bornes, et que plus elle aimera cette bonté infinie, plus elle voudra l'aimer.
En d'autres temps, elle écoule avec une merveilleuse fidélité les inspirations du ciel, et il lui semble que Dieu lui parle toujours conformément à ses dispositions et à ses besoins ; qu'il la reprend de ses infidélités, la pousse à faire de plus grands efforts pour l'aimer : mais lui fait comprendre clairement la nécessité de se mortifier sans cesse, et qu'il ne suffit pas de simples protestations, qu'elle l'aime, mais qu'elle doit lui
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faire paiailn' son amour |)af la sduirrancc, qui est lo \érilable carattèic lie l'amour, aini-i qu'il nous l'a appris lui-uiènie [)ar ses cxciuplcs et par ses ciiseif;neiiienls '.
ilrilin, lànie (pil n'est pas portée au raisonnement et à la multitude des pensées, ne laisse pas de produire toujours quelques actes selon son état et sa disposition, sans perdre Dieu de vue, sans se dissiper, et sans demeurer dans un làclie assoupissement.
I. Si quis vull post me vcnire... lollal crucem suam, Matlli. \M, iv'i.
CHAPITRE I
QUE CETTE ESPECE d'oKVISON PEUT ETRE TRES UTILE POUR ÉVITER LES DISTRACTIONS ; ET QUE MÊME ELLE PEUT ETRE TRES PARFAITE, QUAND ON NE FERAIT Qu'uN SEUL ACTE SOUVENT RÉI- TÉRÉ.
On on a un exemple en l'oraison que le Sauveur du monde fit au Jardin des Oliviers. C'est se rendre importun à Dieu, que de ne lui demander rien.
Il est certain, qu'il n'y a aucun danger à craindre dans cette oraison. Car du côte de l'entendement, il y a toujours quelque idée et quelque connaissance, selon qu'il plaît à Dieu de lui donner une lumière plus ou moins Aive, ou que l'àme s'est elle-même déjà plus ou moins exercée dans la considération des mystères de la foi et qu'elle en est pénétrée. La volonté de sa part forme aussi toujours quelques actes, bien qu'ils ne soient pas en grand nombre, et il n'y a pas pour cela moins d'ardeur et moins de mérite, comme nous le montrerons au chapitre suivant.
III. TA PRATIQUE O
Celle sorlc d'oraison pcul èUc encore lurl ulile, particulièrement quand on a beaucoup de peine à appli<pier son esprit ; l'expérience fait voir qu'il esl plus aisé de le retenir à la vue d'un seul objet, et en la présence de Dieu, tpie de régler ses [)ensées.
La plus grande peine qu'on souIVrc dans l'oraison, vient de la légèreté et de l'inconstance de l'imagination, dont on ne peut jamais être entièrement le maître. Il arrive bien quelquefois que l'àmc s'abandonne si absolument à Dieu, qu'elle en oublie toutes les créatures, et alors l'imagination est arrêtée, et n'empêche pas l'application de l'esprit. Mais cette forte attention ne saurait être de longue durée ; car l'esprit humain ne [)cut demeurer longtemps élevé^ ni se tenir suspendu par une espèce de violence dans la considération de quelque vérité ; |a ftiiblesse de la nature le fait bientôt descendre, et tout d'un coup il se porte à d'autres objets ^ Les saints euxmêmes souifrent des dissipations dans leur orai-
r . Mens humaiia proplcr infinnilatem natuia? diu stare in alto non potpst ; pondère enini infirniifatis luimana? deprimitiir anima ad inferiora, et ideo conlingit quod quando mens orantis ascendit ad Dcum pcr contcmplationeni, subito evagetur ex quadam infirniitate. D. Th. 2.2, q. 83, art. i3.
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son. Ce qui contraignait David de dire, que « son cœur l'avait abandonné ', » puis il ajoute, « qu'il l'avait trouvé, et qu'il l'obligeait de retourner à la prière » comme un serviteur l'ugitif -.
Mais encore qu'il soit impossible sans une grâce particulière, d'être exempt de distractions, on y est beaucoup plus exposé dans une oraison de raisonnement, parce que l'imagination de\ ant fournir à l'cnlcndemenl les idées qui lui sont nécessaires pour connaître les objets, il s'y mêle facilement des idées étrangères, qui arrêtent l'entendement par quelque noTivel objet.
De plus, il est difficile d'avoir raie application assez forte pour continuer longtemps dans l'oraison un raisonnement sans interruption. On n'a jamais un grand attrait pour les sujets de piété : on se fait violence pour les considérer ; et l'application serait-elle assez grande pour poursuivre sans distraction un raisonnement, lorsqu'il est achevé, et que l'entendement en cbercbe quelqu'autré pour s'entretenir, il n'est presque pas possible d'empêcher l'esprit de s'échapper, particulièrement dans les personnes qui n'ont pas
VII
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hcaiiooiip drliulc, ot à qui rcnlcndcment ne peut fournir tant de pensées.
Enlin, on se trouve en rerlains temps dans une si élraufie froideur, l'esprit est si ilissipé. l'inuifiinalion si déréglée, qu'on ne |)eut se recueillir ; alors il est utile de se servir de cette orai>ion, de laisser les raisonnements, et de remctlre son esprit en la présence de Dieu, excitant la volonté conformément à la disposition où l'on se rencontre.
Celte oraison est même très parfaite, ^ous en avons un exemple en Jésus-Christ dans l'oraison f[u'il fit au jardin des Oliviers. Elle fut si ardente qu'il en sua le sang ; et l'Evangile nous apprend, qu'il ne dit que ces paroles : « Mon Père, s'il est possible, faites que ce calice s'éloigne de moi ; mais néanmoins que votre volonté soil faite et non la mienne '. » Quelques heures auparavant il avait fait im long discours à ses disciples, oii il avait répandu tout son cœur, pour leur montrer son amour et ses tendresses ; en se séparant deux il avait fait aussi une longue prière à son Père, iHe forme un chapitre entier de saint Jean ; mais
I. l'alcr mi, si posslbitc est, transcal a mo calix isle ; vonimlanion non sicut ego volo, sod siciit tu. ^lattli. \\\i, 3i).
de l'oraison du Jardin l'Evangile ne dit que ce que nous avons rapporté. Et ce qui est remarquable, c'est qu'ayant quitté son oraison pour reA'eilIer ses disciples et les avertir de prier avec lui, il ne lit que répéter les mêmes paroles. Cette Sagesse éternelle pouvait bien trouver d'autres expressions pour étendre son oraison : mais il nous a voulu faire entendre qu'une oraison pouvait être très parfaite sans une multitude d'actes, de pensées et de paroles.
Quand on ne ferait dans une oraison entière que ce seul acte de conformité à la volonté de Dieu en ce petit nombre de paroles, excitant la volonté à les proférer avec ardeur, il ne faut pas douter qu'une pareille oraison ne fût très utile et très sainte.
Nous gâtons quelquefois notre oraison pour trop raisonner, et pour trop parler. « C'est mon cœur, ô mon Dieu, qui vous parle ', » disait autrefois David ; il vaut mieux gémir, il vaut mieux soupirer.
Nous devons nous regarder alors avec le même Prophète, comme des mendiants à la porte de la divine miséricorde -. La pauvreté qui nous presse
Ego aulcni mendicus sum et paiiper. P<. xx\ix
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ri un grand désir do roccvttir des secours, sont les véritables sources de la prière. Les pauvres nous apprennent à jirier. Ils se tiennent avec un L;iand respect devant la personne dont ils atl(Mulenl l'aunionc ; ils lui découvrent leurs besoins en peu de mots, et avec une jurande simpliciti'. Ils ne se pi^ussent pas, sachant bien que t(-»ut dépend do la volonté de celui cpi'ils prient; niais de lenijis en temps, et sans se rendre importuns, ils lui demandent l'aumône, et le secours qu'il lui plaira do leur donner.
Voilà une image naïve d'une parfaite oraison. 0 homme, dit saint Augustin, vous êtes mendiant ; (piavez-vous à faire dans l'oraison, sinon de mendier à la porte de Dieu ? Tenez-vous en sa présence avec une profonde humilité, découvrez-lui, plein d'une confiance filiale, toutes les nécessités et de votre esprit et de votre cœur. Ne vous imaginez pas que vous deviez être exaucé ])ar la multitude de vos pensées et de vos paroles : il n'y a que la confession simple et sincère de vos misères, et votre désir ardent d'être assisté, qui puisse fléchir sa miséricorde.
Il est vrai que Dieu veut être saintement im-
Ouid facturiis es, cgens et paiipcr ? mendica antc janiiam Dei. D. Aue. in Psal.
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portuné, mais il y a une différence entre Dieu et les hommes : nous sommes importuns aux hommes lorsque nous les prions, et nous sommes importuns à Dieu, lorsque nous ne le prions plus. Isaïe ordonna autrefois à Achas roi de Judée, de demander un signe tel qu'il lui plairait, de la promesse que Dieu lui faisait, de délivrer Jérusalem des mains des rois de Syrie et d'Israël, qui le tenaient assiégé, a Je ne demanderai point de signe, répond Achas, et je ne tenterai point le Seigneur *. » Mais Isaïe entrant en une juste colore, dit à ce prince d'un ton élevé : « Ecoutez, maison de David, ne vous suffit-il pas de vous rendre importune aux hommes, sans vouloir encore vous rendre importune à Dieu i* » Mais, ô Prophète, en quel sens le roi Achas est-il importun au Seigneur, puisque même il ne veut pas demander un signe de la victoire que a^ous lui promettez ? C'est qu'on est importun aux hommes lorsqu'on leur demande, parce qu'ils ne sauraient rien donner sans perdre et perdre autant qu'ils donnent, et qu'ils se rendent plus pauvres en assistant les autres. Mais à l'égard de Dieu, l'on se rend importun quand on ne lui demande rien ; parce que ses ri-
I. Tsai. VII
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rliosscs s'augmcnloni (raulanl. plus dans le monde, qu'il y a fait plus de j^ràccs cl plus de larj^osscs auv honiuios. Celle ini|)orlunil(', dit saint Jéronio, est très agréable à Dieu.
Mais en quoi consiste cette persévérance dans l'oraison ;* Est-ce en beaucoup) de paroles et en 'beauct)up de raisonnenienls? Non en vérité: « Quand \ous priez, dil Notre-Scigneur, ne parlez pas beaucoup '. » Par la même raison, il n'est pas nécessaire d'avoir beaucoup de pensées. « Autre chose est un long discours, dit saint Augustin, et autre chose une affection ardente qui persévère sans relâche. La longueur de l'oraison ne consiste pas à demander beaucoup de choses, mais à continuer sa prière pour désirer beaucoup une même chose qu'on demande ^. »
Il n'y a donc nul danger dans cette manière d'oraison ; il n'y a qu'à s'accoutumer à un grand recueillement, qui devient presque habituel, et tient l'àme préparée à l'oraison. Il se faut familiariser la présence de Dieu, qui devient plus ferme au moment de la prière ; prévenir les occasions de distraction, afin d'avoir moins de
1. Oranics iiolito inuUiim loqiii. Alallli. \i, 7. ■>. D. Aug-. apul D. Tli. 2.2, 4. 83, art. , '> .
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peine à demeurer tranquille en ce temps-là, pour ne se rendre pas indigne de Thonneur qu'on a de communiquer avec Dieu. On fait de temps en temps quelque acte conforme au sujet de | l'oraison, ou à la disposition en laquelle on se trouve. On écoute avec respect ce que Dieu dit dans le fond du cœur, et l'on se soumet aveuglément à tout ce que Dieu demande de nous. Ainsi l'on s'entretient longtemps et doucement avec lui. et l'on jouit avec plaisir de celte heureuse familiarité, qu'il a la bonté de permettre que nous ayons à son égard.
CIIMMTHK \
AUTRE MANIÈRE DOKVISOX l'MS SIMPLE, OU IL Y A MOINS d'actes DE l'eNTE.N DEMENT ET DE L\ VOLO.NTÉ.
Repos de ràiuc qui possède Dieu. Crainte respectueuse de l'Ame devant la majesté de Dieu. Etonnemont de l'imc considérant qu'elle a oITcnsé Dieu. Souvent les grandes passions empêchent la multitude des actes.
L'cime reçoit quelquefois une impression si forte de la vérité ou d'un mystère, que cette impression remplit toutes ses puissances, et particulièrement son imagination, qui ne peut se porter à un autre objet. C'est ce que nous allons expliquer par plusieurs e\em[)les.
Quand l'àme vient à considérer, que non seulement elle a l'honneur dètre en la présence de Dieu, mais encore le bonheur de le posséder en elle-même ; cette pensée la pénètre vi^ement, et la fait entrer dans un recueillement profond. Elle regarde ce Dieu d'amour et de majesté, et toute la Trinité adorable, qui daigne bien entrer
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en elle, et y habiter comme clans son temple. Elle le regarde avec une exlrême complaisance, elle jouit du plaisir de cette possession, et elle y trouve un repos inexprimable, voyant tous ses désirs accomplis autant qu'ils peuvent l'être sur la terre ; car que peut désirer et espérer l'âme de plus grand, que de posséder Dieu ?
Celte possession est toujours accompagnée de trois fruits du Saint-Esprit, de l'amour, de la joie, et de la paix *. Car d'où peut venir la joie, sinon de la possession du bien que l'on aime :' Quel plaisir donc peut égaler le plaisir • d'une àme, qui sent autant qu'on peut le sentir en cette vie mortelle, qu'elle possède ce Dieu d'amour qu'elle aime, et qui s'aime lui-même en elle et par elle, puisque c'est Dieu même qui l'excite à l'aimer, et l'enllamme de son amour :' Qu'estce f|ui pourrait aussi troubler une âme, qui ayant le bonheur de posséder Dieu, estime tout le reste un néant i' Il y a, dit saint Thomas, un double repos, le repos qu'on a dans le désir même, et le repos qui suit le mouvement. Le repos du désir se goûte, quand on fixe tous ses désirs dans la possession d'un seul objet, qu'on fait toutes choses pour lui, et qu'on ne désire que lui : et
I. D. Th. 1.2, q. 70, arl
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(• (\sl. on ce sens que la ndIoiiIt ilc I'Ikummu' jusle [xMulaiil celle vie nioiielle s'airèle et se re[)osc en Dieu, [j'aulie repos, c|ui liiiil tous les mouvcmenls, est quand on esl arri\é au dernier terme cl à la dernière fin ; et c'esl le repos des hieidieureux dans le (•i<^l '.
1/ànie est donc tout occupée de cette pensée, qu'elle a reçu un grand hôte. Et sans doute elle entre ([ueUiuefois dans les empressements de Marllie, lellemcnl qu'il lui sendile que tout le monde entier ne sullit pas pour l'aider à le bien recevoir, c[u'elle appelle tout le ciel à son aide : elle conjure les Séraphins de lui apprendre à l'aimer, et de joindre leurs ardeurs avec ses llammes ; elle invoque les Patriai'ches, afin qu'ils viennent avec elle renouveler les actes les plus ardents de leur loi ; elle implore le secours des martyrs, et voudrait réunir dans son conn- tous les désirs qu'ils ont jamais eux de soullVir ; enlln, elle entre dans une sainte impatience, et ce qu'il y a même de plus impossible ncst pas capable de l'arrêter. Mais quelquefois aussi elle entre dans le repos de Madeleine : elle se conserve dans une grande paix et dans une parfaite tranquillité d'esprit et de cœur, et ne pense qu'à jouir de son Epoux.
I. D. Th. iii I Seul. dist. I, q. '4, art. 1, ad
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D'autres fois, l'âme touchée de la grandeur infinie de Dieu, devant qui elle se voit être moins qu'un atome, entre dans l'étonnement ou dans la crainte ' ; Aloïse voyant le miracle du buisson, qui brûlait sans se consumer, et entendant la voix de Dieu, qui lui dit, qu'il est le Dieu d'Abraham, le Dieu d'Isaac, le Dieu, de Jacob, couvrit son visage sans oser lever les yeux -.La crainte respectueuse de ces âmes va quelquefois jusqu'à un tel excès, que l'âme est accablée du poids de la grandeur du Dieu qu'elle contemple. Ainsi autrefois Esther voyant Assuérus assis sur son trône avec toute sa majesté, tomba pâmée et à demi morte ^ Et la reine de Saba Aoyant la magnificence de Salomon. semblait avoir perdu tout son esprit, et ne pouvait qu'admirer ce qu'elle voyait sans être capable de s'en expliquer *. Tout ceci, dit saint Thomas, est assez connu de ceux qui en ont quelque expérience pour s'être appliqués à l'oraison ; ils ont senti plus ou moins les mêmes joies et les mêmes transports, selon la lumière qu'ils ont reçue ;
1. D. Th. Scquitur timor vcl stupor. D. Tli. Opusc. 67, de 7 Grad. amor.
Xon liabcbat ultra sjtiritum. III Rcg. x
m. — i.v ni A I MW M ()")
(|irils aicnl soin soiilcmonl il'rtic (itlMcs. car la liiK'lilr osl ici |)his iirccssairc f|iio los grands raisonncnioiils.
(^cs ini|»rossi()ns, il osl \rai, sont plus lurlos cl celle plcnilndc plus grande dans nn(^ oraison oxlraordinairc, on Dieu opère immédialcment par Ini-mcnie. Au lémoignagc de sainte Tcrèsc. elles sont alors acconipagncos de tant de force cl de violence, ([u'clles InnI soullVir à ces âmes un tourment qui égale les plus grands tourments des martyrs, quoiqu'ils soient toujours niclés d'un fort grand plaisir, 'i'oulcfois même tlans une oraison ordinaire il arrive quelque chose d'approchant et les âmes d'une vertu conuiuui(> sont quelcpiclbis touchées de cette crainte cl de ce respect, encore que les impressions ne soient |)as si violentes.
(^epcndanl comme nous sommes plus sensihles au mal, ipie nous ne sommes touchés du hien. puisque la moindre douleur, selon saint Thomas ' , elVace les plus grands plaisirs ; il semhle que l'impression de la crainte est plus grande. particulièrement dans les personnes qui commencent. L'âme considère d'un côté la justice divine, qui punit les péchés avec une rigueur
I. l). Th. r.'.',, i|. o."), cl
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inconcevable, et de laulie coté elle a lidneur de sa \ie, qui lui parait abominable : elle est con- Aaincue d'avoir mérité cent fois les tourments etlVoyables de l'enter, et alors elle se sent pénétrée d'une crainte accablante. On peut assurer avec saint Tliomas (|u'une àme qui repasse dans sa mémoire les rigueurs éternelles, dont Dieu menace ceux qui mourront en pécbé mortel, entre dans une véritable agonie ' .
On pourrait ajouter, avec le saint docteur, plusieurs autres exemples, pour montrer les impressions violentes que sentent les âmes dans l'oraison, selon les diilërentes vérités qu'elles méditent. Et ces impressions sont incomparablement plus fortes, quand Dieu donne à l'àme une lumière intérieure qui lui fait voir plus disliuctement les mérités.
Il est évident que dans tous ces états que jious venons d'expliquer, il n'} a pas un grand nombre d'actes, particulièrement quand on a souvent médité sur les mêmes sujets. Car alors toutes ces idées recueillies à la fois se présentent à l'esprit d'une manière très simple ; et il est clair aussi que du côté de la volonté, il
1. Si considcretur Dcus ut panions, scqnilnr agonia. D. Tl». Opusc. de 7 (jrud. ainor.
III. i.\ l'u V 1 KM i; (iy
\ a tirs |)(Hi (l'aclos, parer (|ut' un seul acic (le crainte on tic df)nleur, ou tlaniour qui l'occupe, remplit toute son élendiie. cl l'cni- [)èclie d'en produire plusieurs.
( )ii Noit arriver la même chose dans une violente passion. Les petites douleurs laissent des paroles à un homme pour se [)laindrc. mais les ^^•andes douleurs le rendent muet, et épuisent toute la l'orcc de l'imagination: si bien qu'on demeure quelquefois sans action et sans mouvement. On est, selon le laniragede saint Paul ', accalilé par un excès de tristesse. Et saint Thomas ajoute, que dans une douleur véhémente, tous les mouvements de l'àme sont interdits, l'on perd même l'usage des facultés du corps, et l'on deuicure stupidc ^. Par exemple, apprend-on une nouvelle affligeante, ou la mort d'un ami qu'on aimait avec tendresse, l'esprit n'est occupé que de cet ohjet et la volonté remplie de cette douleur. La même chose se profluit dans une joie inespérée et dans un bonheur extraordinaire, ou lorsc[u'on est saisi de respect en présence de nos princes.
e l'orte alnimlanllori tristilia alisorheatur. II Cor
il, 7.
•>,. D, Tli. 1.7, ([. 07, arl. S, ad. -2.
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Or la grâce ne détruit pas la nature, elJc la perfectionne ; de là vient que la raison sert à la foi, et l'inclination daimer à la charité'. La manière dont Dieu conduit les hommes, est la même dans tous les états. Il se sert de la nature, mais il en accroît la force, soit dans les joies, soit dans les douleurs; et la prédestinalion des élus est une partie de la Providence commune, dans le sentiment de notre saint Docteur '". Ainsi quand l'homme dans l'oraison repasse toutes ces admirahles ou ces terribles vérités surnaturelles, capables de faire les mêmes impressions que les objets extraordinaires de l'ordre naturel, il faut qu'il en soit également saisi et touché, selon les circonstances, par la joie, le respect ou la crainte ; et alors l'entendement et la volonté n'ont que des opérations très simples, mais très parfaites, qui remplissent les puissances, et qui par conséquent les empêchent de produire un grand nombre d'actes.
1. (iralia iiuii lnllil liai main, ^cd [urlicil. Lmlc raliu iiuturalis suliser\it lidei, et iiaturalis inclinatio voluntatis oljsoquilur caritati. D. TIi. i p. q. i, art. 8, ad. i.
•î. I). Tii. I p. <|. a3, art. i.
(:ii\iiTi;r. \i
(^>i'ii. n'\ V Mr. i)\N(;i:h mvns cette »i\mi;i«r
n OllAlSDN.
(Jii'il |ir'nl V avoir plus tl'anlinir ilan> la x.ilmih'. l(iiNi[iril V a miiiiis il'actps. Défaiil ili-s àmo ijiii \i\inl i\:\\\< riiKjUK'tiuIr, lorsi[u'cll('s pciirraipiit y'wvr daiix un irraiid rciios, en pnssi-danf Dion dan^ cllos-niriiifs. <
On ne peut pas dire qu'il y ait ici un repos qui dégénère en oisiveté. L'entendement est occupé dune vérité ; et si l'on raisonne, ce sont des raisonnements qui viennent si naturellement dans l'esprit, qu'ils ne donnent aucun empêchement à la volonté. Il est constant que la volonté de sa part [)roduit toujours quelque acte, et même très parlait, de douleur, de crainte, de joie, d'amour, de conq)laisance, et de toutes les vertus chrétiennes. C'est donc là cet heureux repos, ce loisir saintement occupé, olium negotiosani, et une participation du bonheur du ciel, où tout se réduit à l'unité.
Quelquefois même la volonti' a dans ce repos
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une rervciu- aussi grande, que quand elle fait beaucoup d'actes. Car des mouvements précipités ne marquent pas toujours un plus grand feu, ni un plus grand amour. Ce que saint Tliomas explique par une comparaison sensible ' .
Le neuvième degré damour, dit-il. dispose h une parfaite transformation, autant qu'elle le peut être sur la terre : et c'est lorsc|ue l'amour rend une âme tout ardente, et la consume avec s\i{i\ilé, facit arrière suaviler. Or nous pouvons distinguer dans une matière embrasée trois degrés, qui serviront à nous marquer les trois états, f[uo l'on admet ordinairement, des commençants!! des aA^ancés, et des parfaits, à savoir, la chaleur, la pénétration et l'ardeur. La chaleur est le commencement, la pénétration est le progrès et l'ardeur en est toute la perfection. Ces trois degrés diffèrent selon le plus et le moins : la simple chaleur est encore mêlée de quelque froideur ; la pénétration est un accioissement de chaleiu' ; mais l'ardeur est une chaleur la plus forte, elle est la perfection et la fm de la chaleur, (j'est par la force de cette chaleur que s'opère une parfaite transformation, et que la forme du feu est
I. \ l'u \ rr<»i y
introduite. Quand on applique le t'eu au bois, ou (|u'on mot l'eau sur le feu. on voit preniiôreuienl (|ue l'eau ou le bois coniuicncent à s'écliaullcr. mais ou n'y voit pas encore un faraud mouvement. Si la ehaleur devient plus iorte. et que le feu ail lail une plus grande impression, l'eau entre dans l'agitation et jette de gros bouillons, elle ne peut se contenir dans ses bornes ; de mrme quand le feu commence d'agir fortement sur le bois, il le dévore, et la llanmie s'atlaclie lantôt d'un ciHé, tantôt de l'autre : cnlin. tout est dans un grand mouvement. Mais quand la chaleur est parvenue au dernier degrr. que le l'eu s'est entièrement rendu le maître, qu'il a vaincu tous les obstacles, et consume lout ce (jui pouvait s'op|)Oscr à son activité, alors tout est en repos. On ne voit plus dans l'eau ces bouillonnements impétueux, ni dans le bois ces inégalités de la llamme, qui tantôt s'attache, et tantôt s'écarte : le feu s'est rendu victorieux et tout est tranquille.
A oilà un exemple très naïf de ce qui se passe dans les âmes au service de Dieu '.
I . Calent inciplcntes, fervent proflcientes, ardent pcrfecti. Ihul. Fervor, dans le sens naturel, n'a point de terme français (ini lui corresponde.
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Dès qu'on commence à marcher dans le chemin de la vertu, le feu du Saint-Esprit échaufTe le cœur, et en même temps que par une grande fîdélitéon augmente en amour, le feu divin se rend plus fort, la ferveur s'excite, on sent des transports et des impétuosités, on ne peut se contenir, on pousse des soupirs, on verse des larmes, on produit mille actes dilTérents d'amour, de résignation, d'abandon. Ce sont les impressions de ce feu sacré, qui se veut rendre maître du creur, et le transformer, combattant les duretés et les oppositions qui s'y rencontrent ; et il lui fait une espèce de violence pour le purifier, et pour se le soumettre entièrement.
Mais quand le feu divin a suffisamment agi et que le cœur s'(>st laissé consumer par ces belles Jlammes, il y a une ardeur parfaite : l'amour consume le cœur d'une manière très douce, il n'y a plus de mouvements impétueux, plus de ferveurs extraordinaires, tout est en paix et en repos ' : l'amour n'a jilus à combattre, il est victorieux, et il goûte le fruit de ses victoires.
C'est jusqu'ici la remarque de saint Thomas, que j'ai un peu étendue pour la rendre plus intel-
j. Facit ardcrc suavilcr.
i,A l'ii \ riiii i;
lif^ihlo. Toul. cela lail \oir. (|ii(^ sans ([ii'il \ ait clans l'oraison nii j^raïul nombre (lacles, il |)cnt \ avoir lUNUinioins une tiî's i;ran(lo aidcnr. Il est viai (|m"uiic nnilliliulc d'aclcs ('sl une niar(|M(' assez, (''vidcnle d'un l'ou tléjà bien alliinié, cl (|iii ai,Mt avoc assez, de force, mais ce n'est ([iic l'élal lie la ferveur. Il peut quelquefois y avoir aulaiit et plus d'ardeur et de foi, quoiqu'il n'\ ait pas tant de mouvement ni tant de llannue.
Cela p(Mit arriver dans les états que nous avons décrits ; quand l'àme considère lebonbcm- (pTelle a de posséder Dieu au dedans d'ellemême, et fait réilexion qu'elle a dans son cu'ur ce feu éternel, qui brûle dans le sein du Père et du Fils. Car la foi nous apprend, qu'une âme qui a la gvàcv devient le temple du Saint-l'^sprit, et, par conséquent, clic a au dedans d'elle-même ce môme feu sacré et adorable, qui brûle dans le sein de la divinité, dont une étincelle remplit il'ardeur tous les Séraphins. C'est là, selon saint Thomas, cette grande promesse faite par Jésus- Christ à ses Apôtres, que l'amour d<jnt son Père l'aimait, serait en eux. Quel est, dit le saint Doctevu", cet amour par lequel le Père aime le Fils, sinon un amour éternel, immense, infini, le Saint-Esprit lui-même, le lien du Père et du [■"ils ? Le même amour, dit la Glose, par lequel
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le Père aime le Fils, se trouve dans tons les justes. Et c'est de ce même amour (quoique d'une manière très différente) que Dieu aime toutes les âmes justes, et que ces âmes aiment Dieu '.
Il était convenable qu'il en fût ainsi. L'àmo qui n'a é(é créée que pour posséder Dieu, ne trouve du repos qu'en Dieu seul ; et elle ne serait jamais satisfaite, si elle no pouvait rendre à Dieu la pareille on amour. L'amour par lequel Dieu aime les âmes est un amour infini, éternel, immense, il faut donc que l'ànie pour reconnaître un si grand amour, ait à pro])ortion un amour immense, éternel, infini. Mais que ])eut la créature par elle-même ? tout ce qu'elle fait par ses propres forces est extrêmement imparfait, et infiniment au-dessous de ce que Dieu mérite. 11 fallait donc que le divin Esprit se donnât à l'âme, afin qu'elle pût présenter à Dieu un amour éternel et infini, non pas qu'elle produit, mais qu'elle possède en propriété, quelle peut appeler sien, puisqu'elle l'a reçu en don. Elle oflïe ainsi à Dieu un amour égal, et c'est dans ce retour mutuel d'amour qu'elle trouve un entier repos.
I. l t dilcrtio, f|ua diloxisti me, in ipsis sil. .Toan. wii, of). D. I 11. aiit (|iiisfniis aiictor Opusc. 63, cap. it.
I,\ l'IUlK.d'K
L'àinc se sent alors embrnséc d'une ardeur très violente, et hien que sa ferveur la fasse quelquefois sortir hors d'clle-nieirie, et l'ohlipc à produire un p^rand nombre d'actes pour laisser ('xaporcr ce feu, jivo caplanda (nuinlulacumi/nc crapornlionc, connue nous disions de sain! Bernard, quelquefois aussi le feu divin la possède si fort, qu'il lui oie le pouvoir de produire beaucoup d'actes. Cette âme est alors concentrée en elle-même, et dans un fort grand repos, et sa suavité est si grande, qu'elle est luie participation de la félicité du Paradis. Elle dit à Dieu aACC David : « Que désirai-je dans le ciel, sinon vous? et qu'ai-je souliaité sur la terre, que vous seul !^ Ma chair et mon co'ur ont langui d'amour, o Dieu ! vous êtes le Dieu de mon co^ui- et mon partage pour jamais '. » Ilélas 1 Seigneur, quelle doit être la grandeur du bien que vous nous réservez dans le ciel ."* et commençant déjà de sentir quel est ce bonheur, que puis-je désirer sur la terre, ô Dieu de mon cœur, qui devez être mon partage durant toute une éternité ?
Alors l'on voit accomplir la promesse que Xotre-Seigneur faisait à ses disciples : « Que sa propre joie se trouverait en eux-. » Quelle est
I. I\s. Lxxii
:>. LU caucliuni nionni in volii* <i(. Joaii. w, 11.
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la joie du Sauveur, sinon la joie de la divinité môme, et la joie du Père et du Fils P « Mais quelle est la joie du Père et du Fils, sinon d'aimer et d'être aimé, et d'être aimé de la manière quils s'aiment ^ ? »
Cette àme donc qui sent qu'elle aime Dieu, qui ne doute pas d'en être aimée, et qui par cet amour est infiniment unie au Dieu qu'elle aime, de qui elle est encore plus aimée, qu'elle ne le peut aimer; cette âme, dis-je, expérimente en elle une participation de la même joie, qui fait la félicité de la sainte Trinité. Et dans cet état d'ardeur et de jouissance la grandeur de l'un et de l'autre la tient si fort occupée et si recueillie, et la remplit si universellement, quelle n'est pas capable de faire beaucoup d'actes.
Il ne faut donc pas juger toujours de la perfection d'une oraison et de son ardeur par la multitude des actes : car c'est l'effet de l'ardeur même, lorsqu'elle est très grande, de conserver l'âme dans un plus grand repos, et de l'absorber tellement, qu'elle en produise très peu.
Les personnes de piété devraient s'appliquer plus souvent qu'elles ne font à cette oraison
I. Qiiod csl paudium Patris ot Filii, iiisi amarc et amari, ot taliter amari ? Opusc. (V3, cit.
I. \ l'IlV I KM i
siiiiplc. .iidciilc «i liaii(|iiill<'. (l'osl soiiNciil leur (li'-lMul (hiis rdi'.iisdii : elles se raligllCiiL \y.\v heaucoup de raisuniKMiieiils, elles cherchonl le nombre des pensées, elles sont dans luic espèce tl'iiKpiiétude [H)nr clierclier el liouver Dieu, et s'unir à lui, ce cpii iloit èlrc la lin de l'oraison : el cepeiulanl elles peuvent le trouver au dedans dellcs-niènies, et jouir de sa présence. Souvent lorsfpi'elles le cherchenl au dehors, elles le [)erdent en le cherchant.
Dieu a l'ail Ihoninic alin qu'il le puisse connaître, qu'en le connaissant il l'aime, que l'aimant il le possède, et qu'il soit heureux en le possédant. Une possession parfaite ne peut exister que dans le ciel : néanmoins ne pouvonsnous pas pendant cette vie mortelle participer à ce bonheur, quoique d'une manière imparfaite.* >os ànies ne sont-elles pas le temple de Dieu, et toute la sainte Trinilé n'habite- t-clle pas dans nos co'ursl* Le Saint hlsprit ne se donnet il pas en qualité de véiilablc don, ((ui est de sa j)art irrévocable ? Jésus, en se donnant, ne donnc-l-il pas avec lui lou[(> la Divinité, alin que nous en puissions jouir conmie d'un trésor qui nous est entièrement rendu propre ? et l'on ne possède rien par un titre plus légitime que ce qui nous est donné.
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Quel est donc l'aveuglement d'un grand nombre d'âmes ! Elles cherchent Dieu incessamment, soupirent continuellement après lui, désirent de s'unir à lui, tous les jours crient vers lui dans leva- oraison, frappent à sa porte : alors qu'elles le possèdent au dedans d'elles-mêmes, puisque nos âmes sont le temple du Dieu vivant, selon saint Paul. Dieu habite véritablement et réellement dans les âmes, c'est en elles qu'il repose et qu'il veut prendre ses délices '. Qui a jamais clé si imprudent que d'aller chercher ailleurs ce qu'il possédait lui-même. Quel usage peut on faire d'un instrument que l'on a déjà tandis qu'on s'amuse à le chercher;* Quelle force peuton tirer d'im ahment qu'on désire toujours, et qu'on ne mange jamais ? Ainsi se passe souvent toute la vie d'un juste. Il cherche Dieu a^ec ardeur, et il le possède ; et quoiqu'il le possède, ou aveugle, ou insensible qu'il est, il ne sait pas goûter le plaisir qu'il pourrait trouver dans cette heureuse possession.
Il faut donc rentrer dans soi-même : il faut jouir de cette divine présence dans le silence et
I . Magna cwcitas et nimia stiiltitia est in multis, qui sempcr Dcum quœrunt... Cum ipsi sint templum Dei, et Dcus veraciter haliilel in cis, cuiu anima ipsoruni sit scdcs Dci, in qvia conliniie re<piicscil, etc. Ibid.
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dans le repus. |'ji xriili', pour sa\iiii' iUiiK.'f Dieu, (i p()\ir froùlcr le plaisir de ce délicieux niuoiir. • Ml lia pas l)('S()iii cl une grande (''hid(> ni d un i;r;nul laisonnenienl. ni d'une nndiiltide de pensées : el l'on peut diie aux ànies dévotes ce que Moïse ilisail aulreluis an J\Mi|)le .luil', et ce que saint Paul a tlil de[)uis aux Uouiains: « Ce (ju'on demande dcAons n'est pas une cliosc (pii soit lorl éloignée ; elle n'est pas seulement près de M»us, mais elle est au iledans de vous '. Il ne faut que savoir rentrer dans son conir : et là se délecter et goûter les délices que Dieu a coutume de faire sentir aux âmes (pii le servent avec fidélité. »
CHAPITRE \II
M WIME TRÈS IMPOIIT \>TE : (Jl E LA MORTllIC A- TIOA EST ?JÉCESSAIRE POUR LORVISOA.
Les passions oiiipcchent Texercice de l'oraison. Que la chasteté est une grande dis2)osition à la bien faire.
\oiis avons apporté plusieurs maximes pour établir et pour afl'erniir loraison, mais nous n'avons pas encore parlé de la plus importante ; nous l'avions réservée pour lafm et la conclusion de ce Traité. C'est que la mortification doit être absolument inséparable de l'oraison, car il est impossible de vaquer utilement à Toraison, si on s'abandonne aux plaisirs.
D'où vient que parmi tant de personnes de piété, qui font oraison dans tous les états de la vie cbrétienne oii on la pratique, il } en ait si peu qui en profitent? Parce qu'il y en a peu qui travaillent sincèrement à se mortifier, et qui aient le courage de regarder leur corps comme un étranger et comme un ennemi. C'est néanmoins de la sorte que le Proplicte Royal regar-
III. I.A l'IlA ll()l E 8l
tlail sdii cdips (|ii,tM(l il (li».iil : u .le ik' cr.iiiKlr.ii [)()int ce ([lie me leia la cliair. » Il pailaiL de son corps, remarque saiiil \ml)ioise, comme d'un élranger, ou phUùl comme d'un très cruel ennemi, contre le(|uel il s'ainiail pour- ne pas le craindre '.
Saint Thomas n'a pas oublié ce principe important parmi tous les aulres([u'il nous a donnés. Il dit que l'àme se doit disposer nécessairement à la contemplation par la mortification des passions ; et sa raison est, que deux choses empêchent ce saint exercice : l'endjarras des occu|)ations extérieures, et la violence des passions. Les passions attachent l'àme aux choses sensibles, et la rendent |)ar là incapable de s'appliquer aux actions de l'esjnit -.
Nous avons déjà montré combien la retraite et l'éloignement des objets sensibles étaient nécessaires pour pouvoir s'adonner à l'oraison, parce qu'un esprit, remjjli de ces iantômes, ne saurait voir clairement la divine vérité, ni parmi les bruits et le tumulte du monde entendre la voix de Dieu, qui a eut « parler au cœur » en secret.
I. Non lirnol)o quid faciat niilii c-aro. Ps. i.v. Quasi de aliono toqiipliatur. D. Anibros. ■j. D. Tii. •.>,.2, q. i8o, art. a.
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Aussi, les âmes choisies « se bâtissent des solitudes, » comme parle Job •. pour se mettre à couvert des préoccupations et des troubles : et non seulement elles s'éloignent du monde, mais elles le fuient avec David ^, et par celte fuite elles s'élèvent, dit saint (irégoire. à la contemplation de la première vérité ■'.
Si l'on consulte les mouvements de son cœur, l'on sentira que le premier de tous, lorsqu'on veut se donner sincèrement à Dieu, et entreprendre l'exercice de l'oraison, c'est de se retirer de la conversation du monde, et de chercher la solitude autant que le devoir de notre condition, et la bienséance le peuvent permettre. Le second mouvement est de se mortifier, parce qu'on se ressouvient que tous les malheurs de la vie passée ne sont provonus que de la violence des passions ; et que toutes les |)assions qui agitent les âmes, et qui ne sont pas encore domptées, sont un emjiêchement invincible pour vme véritable oraison.
I. iEdificant sibi solitudines. Joli, m, i
•2. Ecce elongavl fugicns. Ps. liv, 8.
3. Fugions se elongat, qvii a turba dcsidcriorum tcmporalium in altam Dci contomplationeni se sul)levat. D. Grée:, in Job. Ibidem.
m. LV l'U.VTIQLl:; 83
Les passions ompêrlicnl les opérations de l'espiil on trois manières dilTéieiiles '. Preniièrcniont, [)arcc qu'elles iliviscnl les Ibrces de l'àmc. C'est l'ànie qui, comme une source générale, dislril)ne les l'urces à loutes ses puissances, a(in (pi'olles puissent |)roduire leurs opérations. C'est pourquoi, quand l'une des puissances s'a[)i)li- (jue avec plus tl'ardeur, il (;uil nccessairenient qu'elle tire plus de l'orces de celte source ; et ainsi, il en reste moins pour les aulres i'acullrs, qui d(>viennent plus lani^uissanles dans leurs actions. Or, jamais luie puissance n'aj^il avec plus de vigueur que quand elle est excitée par quelque passion. Et quand les puissances inférieures sont agilées et troublées par ce mouvement, il ne reste plus beaucoup de force à l'àme pour les opérations de l'esprit. L ne douleur violente, ime excessive tristesse qui tient l'imagination fortement attachée, enq)èche ou affaiblit, connue nous l'avons remarqué ailleurs, toutes les autres opérations.
La seconde manière dont les passions interrompent les opérations de l'esprit, est la contra-
I. I. l'er quaindaiii distractionem. •>.. Per coiitrarielatem. 3. Per imnuitationcm corporalem. D, ïli. i.a, q. 77, art. i et r?.
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riété des objets. Les passions poussent alors et précipitent l'âme vers la terre et les plaisirs sensibles : comment serait-il possible après cela que l'àme eût un mouvement contraire, et qu'elle se portât à un bien spirituel ? La seule union que l'àme a avec le corps ne l'arrête que trop : le corps est un poids qui empêche l'âme de s'élever vers le ciel. Gomment se pourra-t-elle élever lorsque les passions l'emportent avec violence, et qu'elles ajoutent vm mouvement encore plus impétueux vers les choses de la terre?
La troisième manière dont les passions se rendent victorieuses, c'est qu'elles empêchent l'application de l'esprit, à cause de l'impression violente qu'elles font sur le corps lui-même : un homme qui est dans la passion se sent le corps agité: et cette agitation lie la raison. Quelle peine n'a-t-on pas à faire écouter la raison à un homme qui est en colère? D'ailleurs, le jugement qu'on porte est toujours conforme à la disposition où l'on se trouve. On ne voit pas d'homme en colère, qui ne croie qu'on lui fait tort, et ne soit persuadé dans ce moment, que toute la justice est de son côté ; parce que c'est le propre de la passion d'attirer la raison à son parti. Le jugement aussi de l'imagination suit la disposition de l'appétit inférieur, comme leju-
m. — i,\ ni \ I iiM I. 85
i;(Miioiil (lu fallût siiil la tlis|)t)sili(in de la lan^Mic. Il laut conclure de tout ce (|iie nous venons de dire. (|u'uno ànie lioublée par les passions, nest |ias capable dune vérilahle oraison, qui demande un très ^M'and repos.
Il faut donc connucncer par la niorliiiialion des passions, et en air(Mer linipétuosilé ; faire SCS clVorls ])onr sapprocluM' de ce bieidienreux fiai, où la tempérance et la force s'accpiièrenl un si i^rantl empire. (pToii ignore prescpie. sil v a des passions: el on les \ertus morales les tiennent dans un si juste milieu, (pielles les font oublier aulanl (piil est [xissible à riiomme dans celte \'w \
Cest alors qu'une àme bien purifiée est capable d'entrer en un doux commerce avec Dieu, el ([u'elle reçoit relfet de celte parole de Nolre- Sei<:neur : « Bienheureux ceux qui ont le cœur |nir, car ils verront Dieu -. » non seulement, dit saint Thomas, par la Aision dans le ciel, mais par la contemplation sur la terre. Adam, dans létal d'innocence exerçait sans peine la conlemj)lation, parce que toutes ses passions étaient
D. Th. 1.2, q. 67, art
•>. lîi-ati luuiido corde, cjiioiii;iiii i^l^i l)(iim \ iililiunl. Mallli. ^. c^.
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tranquilles et soumises à la raison. Ce qui lui laissait toute la liberté d'appliquer son esprit à la première \érité, et sa volouté goûtait sans trouble tout le plaisir qu'on éprouve dans la possession d'une bonté infinie. Aussi plus on a d'innocence, plus on s'établit dans ce bienheureux repos, ce qu'on obtient par une sévère mortification des passions, et par les rigueurs de la pénitence. La grâce seule, dans l'état de la nature corrompue, n'aurait pas assez de force pour faire ce que faisait la grâce d'Adam : il la faut aider en domptant lespassions, et par ce moyen la grâce et la mortification produiront une image de l'homme dans l'état d'innocence.
11 faut donc que la mortification fasse entrer dans une parfaite concorde l'esprit et le corps. Il faut que la chair s'éloignant des plaisirs sensuels, se soumette à l'esprit, et que, délivrée de la loi du péché par la loi de la raison et l'Esprit de vie, elle suive les mouvements de l'àme ; qu'elle ne soit plus une source de vices, mais qu'elle entre dans une sorte d'émulation avec l'esprit pour travailler au progrès de la vertu '. Il faut enfin
1 . Animai caro fiât appcndix, non jam Icna vitioruin socl icmula c]uar;dam el quasi jicdisscqua \irtiilis. Amljros. in Luc. cap. \ii.
III. — i.v l'iiviiiM i
(|u clic lie Mul |)liis « ce corps (le coiriiptioii qui a|)|)cs;mlil làinc ; » mais que la chair cl l'espiil s'unissciU cnsciiihlc pour n^ssciilir les consolalions célestes produiles parcelle mic loulaimahlc (le Dieu, el (juc l'àine fasse resscnlir au corps un rejaillisscujent du plaisir dont elle est conihlce '.
(Ju'on lise toutes les Vies des Saints et de ces heureux contemplatifs, dont les communications qu'ils reçoiNent du ciel nous jettent dans l'admiration, on \erra cpi'ils étaient chargés de chaules, revêtus de cilices. déchirés par les disciplines, épuisés par les veilles, exténués par les jeûnes, el qu'ils étaient des victimes du divin amour. On verra qu'ils avaient lait un divorce élernel, je ne dis pas avec les plaisirs, mais nicmc av(H" les moindres satisfactions de la nature, toujours resserrés dans les horncs les plus étroites tle la seule nécessité. C'était la rigueur de la mortification et de la pénitence qui les rendait suscc[)tihles de toutes ces ilélices : Dieu, par une sorte de justice, compensait ainsi les consolations du monde qu'ils ahandonnaient pour son amour.
C'est donc un |)rincipe constant que la pre-
1. (ior iiiciim cl caru iiica l'MiUumtuiiI in Dcuiu vi- \ mil. Vi. LWMii, •_>.
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mière disposition pour entrer dans la vie intérieure et dans la contemplation, est la mortifiralion, mais une mortification véritable et solide qui fasse souflVir le corps sans l'épargner ; non une mortification imaginaire des passions cpii laisse le corps sans le faire soutfrir. « Il faut, dit saint Paul, mortifier sa chair et ses convoitises. » Il Jaut commencer par la racine ; et c'est une illusion de croire qu'on puisse réprimer les passions sans faire soulTrir le corps. Tout le monde dit, qu'il faut mourir à ses passions, qu'il faut faire mourir la nature. Mais ce sont des paroles qui ne signifient rien, car il est impossible qu'il y ait une véritable mortification, quand on ne refuse rien à la nature.
cHAinïKi: Mil
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Il semble qu'après ce que nous a\ons établi jusqu'à présent, il ne reste plus qu'à donner une marque, pour discerner la véritable contemplation d'avec la fausse ; afin qu'on ne prenne pas le nom pour la chose même, et qu'on ne se laisse pas surprendre par de vaines apparences.
Il est aisé d'intérer de ce que nous avons expliqué au chapitre précédent, que la véritable contemplation est inséparable de la sévère mortification, et qu'il est impossible qu'un homme goûte les délices du ciel, s'il ne se prive des consolations de la terre. On peut avancer, sans danger de se tromper, non seulement qu'une àme qui a de l'horreur pour la mortification. mais que celle mémo qui ne sent pas un grand désir de la pratiquer, autant qu'il lui est [)Ossible
selon les règles de la prudence chrétienne, n'a pas encore commencé d'entrer dans le chemin de la véritable vertu. Que si, dans son oraison, cette àme se trouve en repos par la cessation des opérations de l'entendement et de la volonté, elle doit croire que son exercice n'est qu'une grande perte de temps; et si elle ressent quelque goût extraordinaire, ce ne jicut être qu'un appas du démon qui la trompe.
On ne l'a que trop vu dans ceux qui ont été convaincus de ces erreurs '. On a reconnu qu'ils étaient abandonnés à tous les plaisirs; et comme parle l'Ecriture, qu'ils profanaient, par une vie très déréglée, la noblesse et la sainteté de leur état de chrétiens, et la profession de ministres consacrés à Dieu pour servir à ses autels.
On ne j)eut lire qu'avec horreur cette maxime qu'ils donnaient à leurs disciples, que la croix d'une mortilication volontaire était un poids fâcheux et inutile, et qu'ainsi on la devait abandonner -. Elle renverse tout l'Evangile, car (( toute la vie d'un chrétien est une croix et un
T. Les Quiétistcs.
I . Crux volunlaria' luortificalionis jJ'J'idus grave est, et iiirrucluosiiin, cL idco (liiirillcinluiii. l'ropos. 38 inler (.lainualas.
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mailMc. s'il \(Mil \l\rc selon ri']vanf;ilf' ', » dil sailli Augustin.
Il n'est pas nécessaire de s'arrêter davantage à coniballre rcs erreurs, a[)rès ce que nous avons si e\acl(Miieiit ia[)[)()rté de saint Thomas. ]l suflira traliéguer une seule parole du saint doclem-, [)our Taire Aoir clairement condjien toutes les |>iélenlions de cette secte sont opposées au hon sens et à la raison. La contemplation est em[)èchée par la violence des passions; et parmi toutes les passions, dit-il, celles de la volupté obscurcissent da\antage les lumières delà raison. C'est pour cela, ajoute-t-il, que la chasteté dispose l'homme el le rend propre à la contemplation, comme, au contraire, les plaisirs sensuels avilissent davantage l'esprit de l'homme, et l'appliquent plus fortement aux objets sensibles -.
De tous ces raisonnements, il est aisé de conclure que le caractère le plus assuré, qui distingue la vraie contemplation d'avec la fausse, est l'inclination ou l'aversion qu'on a pour la mortification de l'esprit, et pour la mortification
I. Tota cliristiani vita, si scciindiini Evangcliuiii vImiI, crii\ esl atf|uc inarl\riiiiii.
•j. 1). Tli. i>.'j, (]. i8u, arl. ■>, ad. 3.
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du corps. Car celle de l'esprit ne sérail qu'une idée, si elle n'était accompagnée de celle du corps.
Lne âme, tlonc, qui cherche les plaisirs des sens, et qui s'abandonne à la volupté et aux délices du corps, peut s'assurer qu'elle est fort incapable de faire jamais une véritable oraison. Que si, persévérant avec une détestable obstination dans cet attachement à son corps et à ses j)laisirs, et dans mie aversion pour les exercices de pénitence, il lui arrive d'avoir quelque lumière, et de sentir quelque goût dans son oraison ; elle doit être persuadée que c'est une pure illusion, et im artifice du démon, qui la llatle pour la perdre, et qui la veut entretenir dans cet état pernicieux. Il est certain que si son oraison était véritable, et si les lumières venaient du ciel, si le plaisir qu'elle ressent était un effet de la grâce ; le premier fruit qu'elle en tirerait serait de concevoir un grand désir de souffrir, et une horreur extrême de tout ce qui approche des commodités superllues et de la volupté du corps. Car, comme saint Thomas rapporte de saint (Jrégoire, lorsqu'on connaît véritablement Dieu dans son oraison, et qu'on est véritidilement louché de son amour, cet amour et cette connaissance détruisent cl dessèchent en nous.
I \ l'iiviKXi;
|tiinr .liiisi (lire, lonics les (loiiccurs de la cliair '. Mais l(ii(|n iiiK* àiiic s'a|)|)li(|iic aulant (luclle peut à la coiisidéralioii des iiiyslères de la rclif^'ion ; l(iis(nroll(' s'anvtc à aimer la bonté infinie lie Dieu, el à la reroiinaissance (ju'clle lui doit pour tant de hiiMilails (qu'elle en a reçus ; qu(\ d'ailleurs, elle a déjà passé par les rigueurs de la \\v pvuiialive. (|u'elle sent en elle-même un vrai désir de la pénitence, et que sans se contenter de simples désirs, elle en pratique actuellement tous les exercices autant qu'elle le peut, et (jue son état, sa condition, sa santé et l'ordre de ses supérieurs le lui permettent : alors, si elle se trouve dans ce repos que nous avons décrit, non pas en se privant de tous les actes de l'enlondement cl de la volonté, mais par un éloignemcnt des distractions qui ne la fatiguent plus, ou par la cessation de la multitude de ses pensées, qui n'empêchent pas les actes de la volonté; enfin, si, au sortir de l'oraison, elle se sent portée à la mortification des sens, si elle sent une grande aversion pour les moindres plaisirs du corps, il est constant qu'elle n'a
1 . Cum Deus jam per desiderium et intellcctum cojriKisritur oinncni in nobis Aoluplatem arefacit. D. Tli. !>.'.>. <[. i()8, art. ~, ad. •>.
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rien à craindre des erreurs des Quiétistes. Elle peut espérer humblement que son oraison est agréable à Dieu, et qu'elle pourra participer aux consolations célestes, puisqu'elle se prive des plaisirs passagers de la terre.
A oilà tout ce que nous avons eu dessein de montrer dans ce petit Traité, que nous avons fortifié de l'autorité de la raison et de re\em[)le. combattant l'erreur, et découvrant la vérité. Je prie Notre-Seigneur, que ceux qui le liront demeurent bien })ersuadés de n'abandonner jamais le saint exercice de l'oraison, si nécessaire aux âmes chrétiennes, pour déraciner tous les vices, pour entretenir toutes les vertus, et pour recevoir toutes les lumières dont on a besoin dans loul le cours de la vie. S'ils suivent les maximes que nous avons données et expli(juées dans toute la rigueur de la théologie, et selon les principes de saint Thomas, qui les confirme lui-même par l'autorité des saints Pères de l'Eglise, nous espérons qu'ils poiuront pratiquer, sans aucun danger d'erreur, la vie contemplative, qui est un commencement de celle du ciel.
LES ÉTATS D'ORAISON
\olioiis |)i'i'liiiiiiiaii'4's.
Nous avons cru faire [)laisir à ccu\ qui veulent commencer de faire oraison mentale, d'expliquer d'abord en peu de mots : i" Ce que c'est que l'oraison, et combien il y en a de sortes; '.>." Quelle est la nécessité de l'oraison mentale; ,'V' Quelles dispositions il faut apporter pour y avancer; 4° ^'C que c'est que la méditation et la conlenq)lation; 5" Quels sont les difl'érents élals de la vie spirituelle, et [)ar quelles voies on peut passer de la méditation à la conlemplalion, et à la vie unitive.
On trouvera dans ces Lettres des avis très importants sur toutes ces matières. C'est pourquoi on n'en dira ici qu'un mot pom- l'instruction des commençants.
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CE QUE C EST QUE L ORAISON
L'oraison, considérée en général, signifie la même chose que la prière ; et elle est « une élévation de l'âme vers Dieu, pour lui demander
lie grâce. »
quelq
Il Y a deux sortes d'oraison : l'une est vocale, et l'autre mentale. L'oraison vocale est une prière que l'on fait non seulement de cœur, mais aussi de bouche, en proférant quelques paroles. L'oraison mentale est celle par lacjuelle on prie seulement de cœur, sans prolérer aucune parole extérieure. Il est utile et nécessaire de prier non seulement de cœur, mais aussi Aerbalement : soit pour consacrer à Dieu notre àme et notre corps, soit pour témoigner à Dieu qu'on dépend entièrement de lui, soit pour obtenir de sa bonté toutes sortes de grâces, soit, enfin, pour s'unir à tous les fidèles.
Mais ici, par l'oraison mentale, on entend un saint exercice, dans lequel on s'occupe : à considérer quelque mystère de la foi ou de la religion, ou quelque autre sujet édifiant; à former des alTections conformes à ce que l'on a considéré, pour travailler à son salut: et à prendre des ré-
M, s I r VIS I) Mil \IS(>^ ()~
•^iiliilidiis L;(''iiri;il('s cl piiiliculirics de iv^ler sa \\r cl lie icloniicr ses iiKiMirs. C csl |)tiui(|U()i l'iiii tlil commuiicincnl que roruismi iiienlalc a trois parties, savoir : la considération, les alïections cl les rcsolnlioiis.
Ll V a deux sorlcs ddraisoir iu<'iilalc.
L'une se noniuic oraison d allcclion ; cl elle consiste dans les opérations île la Nolonté, ipii. après une courte considération de l'esprit, excite de pieuses aiTeclions, et prend de saintes résolutions, (^eux qui ont l'esprit dissi[)é, l'imagination volage, et qui ne peuxent s'arrêter longtemps à discourir et à méditer attentivement sur le même sujet, doi\ent s'appliquer à cette oraison afl'eclive : excitant dans leur cœur de saintes affections, de pieux désirs, des aspirations vers Dieu ; formant plusieurs actes de vertu ; prenant de saintes résolutions de se corriger de quelque défauten particulier, et de pratiquer quelque vertu particulière durant la journée, et à certaines occasiims.
L'autre sorte d'oraison mentale se nomme oraison de raisonnement ; et elle consiste dans les opérations de l'entendement, qui considère pendant longtemps quelcpie vérité édifiante, raisonnant et discourant sur cette vérité, pour en tirer de pieuses affections, et pour prendre de
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saintes résolutions. Les personnes qui ont beaucoup de facilité à raisonner, à discourir, à méditer et à s'arrêter sur un même sujet, s'occupent aisément dans cette sorte d'oraison. Le mieux, est de s'entretenir tantôt dans l'oraison d'affection, et tantôt dans celle des raisonnements, selon les différentes dispositions intétérieures que l'on a durant le temps de l'oraison.
Enfin il y a une oraison mentale acquise, ou active et ordinaire, à laquelle on peut, avec le secours de la grâce, arriver par son application et par son travail. Il v a aussi une oraison mentale infuse, ou passive et extraordinaire, que Dieu donne quand il lui plaît, par une grâce toute particulière.
Durant l'oraison Dieu communique à l'âme plusieurs impressions différentes ; ce qui fait distinguer dans l'oraison différents noms ; comme, l'oraison de quiétude, de recueillement des puissances, de silence intérieur, d'union affective, effective, réelle, suprême, etc.
DE LA NECESSITE DE L ORAISON
Ce saint exercice de l'oraison mentale est d'une très grande importance, soit jîour éviter
LF,s KTAT>; non\iso\ f)f)
\o |iéch('\ cl pratiquer losvcrlus; soit pour arlivcr à la plus liaule |)orreclion.
Pour rritcr le prclic. — Kn oITol, (|ni oserait pécher, s'il méditait atlenli\onieiit : (|u"un seul pérlié luorlel est puni |)ar des pciiios ('Icnielles ; (pi'il oll'ense un Dieu inliiiiuiciil hou, et inliniuienl juste. (|ui peut à tout uiomcnt l'aire mourir le |)écheur, et le précipiter dans les llaniiues dévorantes ; qu'il esl si énorme, qu'un Dieu s'est lait homme, est mort, a répandu tout son sangsur la croix: pour l'expier ; et qu'il crucifie de nouveau Jésus-Christ ' ?
Qui oserait commettre volontairement des péchés véniels, s'il considérait avec réllexion : qu'un seul péché véniel fait injure à Dieu, arrête l'avancement de l'homme dans la perfection, empêche l'accroissement des mérites, retarde l'entrée du paradis, dispose au péché mortel, et est puni par les peines terribles du purgatoire, s'il n'est expié en ce monde par les rigueurs de la pénitence ?
C'est pourquoi le prophète Jérémie a dit, que si la terre est entièrement désolée (par la multitude des péchés), c'est parce qu'il n'y a personne qui fasse réflexion sur soi-même -.
r. Ilehr. \ i, fi, a. .Téréni.x ii, 1 1 .
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Pour pratiquer les vertus. — Si on méditait sérieusement : que de soi-même on n'est que néant, qu'on ne peut que pécher, que pour ses péchés on ne mérite que les enfers ; qu'on ne sait si Dieu nous a pardonné nos péchés ; que Dieu est terrible dans ses jugements, et qu'il jugera jusqu'aux paroles oiseuses \ et les actions qui nous paraissent justes ^ ; que notre salut est incertain, et que nous ne savons d'une manière certaine si nous serons damnés, ou sauvés ^ ; qu'on peut moiu'ir à tout moment ; que les plus grands saints ont tremblé, et ont fait de très rudes pénitences ; que plusieurs qui, par la sainteté de leur vie, paraissaient être des anges, n'ont point persévéré, et sont tombés aux derniers moments de leur vie ; enfin que Dieu, qui s'est fait homme pour nous apprendre le chemin du ciel, est né, a vécu, est mort au milieu des humiliations, des souffrances et de la pauvreté : si, dis-je, on méditait toutes ces choses, on serait aisément excité à l'humilité, à la pauvreté, au mépris et à la défiance de soi-même, à la crainte de Dieu, à la douleur de ses péchés, à la
T. Maitli. XII, 30.
li. Ps. Lxxn , iî.
Eccl. i\, I
i-iiS i:iAis I) (111 \is(»N i»)l
lcr\oiir. cl à ime y;raiule allcntiun cl circonspection sur louU's SOS pensrcs, sur loulcs ses paroles el aclions.
Tdules les autres \erlus s'eulreliennenl éfralelueul par les réilexions que l'espril fait sur leurs nhjels. el qu'il [>résenle souvent à la volonté pour l'evciter à les pralicpier. i.a foi s'aug-menle en tonsiilérant les mystères de la religion; l'espcrance, en ()ensant aux promesses de Dieu ; et la cliaril»'. en réilécliissant sur la honte de Dieu ; la roiillance en J)ieu, en considérant ses miséricordes ; ainsi dos autres.
Cesl [)our(|uoi David demandait à Dieu un esprit capable de faire de sérieuses réflexions sur sa loi, al in de la garder de tout son cœur '.
Pour arriver à la perfection. — La perfection de la vie chrétienne consiste dans une parfaite charité, qui nous unit entièrement à Dieu, et lui rapporte fidèlement tout ce que nous faisons. Or, l'oraison mentale est un moyen très propre pour nous unir à Dieu.
C'est là que l'esprit s'occupe de Dieu, méditant sur sa divinité, sur toutes ses perfections : son éternité, son immensité, son infinité, son
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immutabilité, sa toute puissance, sa justice, sa miséricorde, sa bonté, sa providence, sa libéralité, etc.
C'est là que la volonté est unie à Dieu par de saintes affections d'amour, de joie, de complaisance, d'actions de grâces, d'adorations, de louanges, etc.
C'est là que la mémoire est tellement occupée de Dieu, qu'elle oublie toutes les choses de la terre, et ne se ressouvient que des choses du ciel.
Enfin, c'est dans l'exercice de l'oraison mentale que tout l'homme se nourrit des vérités éternelles, qu'il les goûte, les digère, s'en rassasie ; et qu'il est tout embrasé de l'amour de Dieu. Ce qui a fait dire à David que le l'eu (de son amour) s'enflammait durant sa méditation '. Et ailleurs, il dit : « Heureux l'homme qui médite jour et nuit sur la loi du Seigneur -. »
SA ?»ÉCESSITÉ POUR LES RELIGIEI \
Telle est l'utilité et la nécessité de l'oraison mentale pour les chrétiens en général, chacun
I. V>. wwiu
selon si.n rlal. ol sclmi sos occupations, ^li^is rcux qu.> Difii appoUt' à la vio icliKiensc, cl à la Nio conleniplalive, doiveul faire de l'oraison leurs plus douces, plus chères et presque continuelles iKCupalidiis.
C/esl le désiiile soccup(>r de Dieu dans l'oraison, qui a peu[.lé de solitaires les cavernes et les l'orèls. Sailli \iiloiiie, après avoir passe toute la Muil eu oraisi.u dans sa grotte, se plaignait encore de ce que le snleil. par sa lumière, venait inlcrroiupre tro[) tôt sa prière. Tous les fondateurs dos ordres religieux, saint Benoît, saint Dominique, saint François, elc, étaient si adonnés à l'oraison, qu'après y avoir passé une grande partie du jour, ils y vaquaient encore presque toutes les nuits entières. Saint François avait coutume de dire tpie ce qu'un religieux devait le plus désirer, c'était la grâce de l'oraison ; que sans ce don il ne pouvait espérer de faire aucun progrès dans le service de Dieu ; et (pi'avec lui il pouvait tout se promettre.
L'expérience fait voir (ju'un religieux qui s'applique véritablement à l'oraison, devient intérieur, modeste, recueilli, doux, fervent, exact à tous ses devoirs, mortilié, et lidèle à observer toutes ses règles. Vu contraire, un religieux néirligc-l-il l'oraison, il coumicnce à négliger
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et à oublier ses bonnes résolutions. Il devient tiède, indévot, dissipé, impatient, sensuel, inquiet, immortifié, murmurateur; il transgresse ses règles dans toutes les occasions, et par là il se dispose à transgresser ses vœux, et à tomber dans de très grands péchés. C'est pourquoi saint Thomas disail souvent avec grande raison, qu'un religieux sans l'oraison était un soldat sans armes au joiu* de la bataille.
Dans l'oraison en effet le religieux prend des forces, et des armes spirituelles, en rentrant en lui-même, et en considérant à loisir pourquoi il s'est fait religieux, et pourquoi il a quitté le monde. Car il connaît, alors, que c'est uniquement pour travailler sérieusement à son salut, en faisant pénitence, et se renonçant en tout ; en mortifiant continuellement ses sens, ses passions, sa volonté, son propre jugement ; et en gardant exactement toutes ses règles, car tous les religieux ne seront ])as sauvés, mais ceux-là seulement, qui auront bien gardé leurs règles avec un esprit intérieur ; parce que leurs règles les garderont.
C'est dans l'oraison que les religieux prennent de saintes et fermes résolutions de bien animer intérieurement toutes leurs actions et leurs observances régulières, comme, les abstinences, les
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jcùiirs. l(>s Ncillos, le silence, l(>s [)i'ières. la mess(<, les oilicos divins, l'élude el le travail, l'aisanl loiil cela : pour plaiio à Dieu, pour sou auioiir, pour sa i^loire. |)our accomplir sa sainte volonté; pour imiter .Ic'-sus-dhrist ; pour laire ptMiihMice. et demandcM- à Dieu pour soi, et pour le prochain, toutes les grâces don! on a besoin, (i'est dans ce saint exercice que les relif,deu\ accpiièrent une soile d'oraison continuelle, en contractant l'hahiludi' d'oll'rir à Dieu Intérieurement toutes leurs actions toutes les l'ois qu'ils les commencent ; et souvent en les continuant. Par ce moyen ils s'accoutument à marcher en la présence de Dieu, et à élever très souvent leur esprit et leur cœur vers lui, par de courtes et de ferventes aspirations. Ainsi leur conversation est dans les cieux ', tandis que leur corps est sur la terre : ils vivent encore dans ce monde, mais (l'une telle manière, que c'est Jésus-Christ ([ui \il (Ml eux'-; et enfin ils deviennent un même esprit avec Dieu, selon cette parole de saint Paul, que celui qui s'attache à Dieu devient un même esprit avec lui '.
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SA INECESSITE DA>'S LA VIE ACTIA^E
Ceux que Dieu appelle à travailler à l'instruction et à la sanctification du prochain, et aux fonctions de la vie active, ont aussi un très grand besoin de l'oraison mentale.
Ils ne doivent pas tellement se prêter au prochain, qu'ils s'oublient eux-mêmes. Après s'être occupés quelque temps, avec Marthe, aux actions extérieures, ils doivent aussi avec Madeleine se tenir aux pieds de Jésus-Christ * ; et écouter ce que Dieu leur dira au fond du cœur durant l'oraison. Andiam ijnid loqaaUir in me Dominiis Deiis -.
Il y a de très grandes grâces attachées aux fonctions apostoliques, et on se sanctifie soimême en travaillant à sanctifier les autres. Dieu fera même rendre un conqite très exact à ceux qui enfouissent les talents qu'ils ont reçus de lui ^, et qui pour éviter les peines insé|)arables de ces devoirs tout divins, ou pour quelqu'autre faux prétexte, négligent de s'employer de toutes
Luc. \i
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ItMii's luiccs ;iii sailli du |)i(H'li;uii '. Mais aussi il tant crainclre avec saiiil Paul d'rlrc réprouvé soi-niéuio. après avoir préclié aux autres -, si on ne s"ac(|uille pas de ce devoir comme il faut, et si ou ne lra\aille pas sériouscuienl à sa propre sanclilicalion. Le saint exercice de l'oraison est le moyen le plus propre pour faire l'un et l'autre.
(^est ainsi que Nolre-Seijjineur Jésus-Clnisl a\ant de conuncncei- ses |nédicnlions. se relira dans un déseil peiulanl ([uaianle jours, pour jeûner et laire oraison ^ . Et lorsqu'il prêchait, après avoir onqtloyé le jour à ce ministère sacré, il se relirait durant la nuit sur la montagne, ou dans un lieu écarté, [mur y faire oraison '. C'est ainsi encore qu'après que les apôtres furent revenus de prêcher, Jésus-Christ les conduisit à l'écart et dans le désert, comme dit l'I^vangilc, pour les faire saintement « reposer ' ».
C'est dans l'oraison que Tàme se repose saintement en Dieu. On s'y refait de ses fatigues ; et on y répare ce que l'on a perdu en conversant avec le monde, ^olre faiblesse est si grande.
Malth. V
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qu'en conférant beaucoup avec les personnes du siècle, même pour leur bien, on en contracte souvent quelque langueur et quelque sécheresse dans la dévotion ; mais en communiquant avec Dieu dans l'oraison, on reprend sa première ferveur, et on se remplit de nouveau de l'esprit de Dieu ; comme on devient ordinairement bon en communiquant avec les bons, et méchant en fréquentant les méchants.
D'ailleurs la conversion des pécheurs et l'avancement des justes, dépendent d'une grâce de Dieu toute surnaturelle. Quelqu'effort que fasse le ministre de la parole en prêchant, confessant, instruisant, il ne peut que faire un peu de bruit à l'oreille ; mais il n'est pas en son pouvoir de convertir le cœur. Pour réussir dans son ministère, il doit donc s'adresser à Dieu par de fréquentes et ferventes oraisons. C'est là qu'il doit prier pour la sanctification des âmes que Dieu lui a confiées; demander pardon des négligences et des Jaules qu'il commet dans son ministère ; et s'humilier devant Dieu profondément, se reconnaissant indigne et incapable d'un ministère si sacré et si relevé, qui rend les hommes les aides de Dieu ' , les coopérateurs de
I. 1 Cor. 111, fj
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.l('sus ( Mirisl , cl (|iii leur iiK'iilc la \i»' ('•IcmiicIIc, selon celle parole de la saiiile iMiiliiie : « (len\ ([iii ensiMf;iieroiil aii\ lioiiinies la saf;essc, aui'onl la\ic élenielle ; el ceux (jiii nionlreronl à |)lusieurs le chemin do la justice brilleronl dans toute l'élcrnité comme dos éloilcs '. »
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Plusiems conditions ou dispositions sont nécessaires, pour s'avancer dans l'exercice de l'oraisc^n mentale. A oici les principales :
I" Mortifier sa chair, ses sens et ses passions : afin que le corps et la partie inférieure étant soumis à l'esprit, la raison obéisse à Dieu, et reçoive racilemenl ses divines communications durant l'oraison.
:>." Pratiquer les vertus chrétiennes, l'humililé. la douceur, la patience, l'obéissance, la cluuilé el les autres vertus théologales et morales : ces vertus modèrent les passions, dont l'impétuosité trouble la |)aix que Dieu demande, pour habiter dans une àme. el pour se communiquer à elle
Dan. \ii
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pendant l'oraison. Les vertus et l'oraison s'entr'aident mutuellement.
3° La pureté de cœur et d'esprit : détachant le cœur des choses de la terre, pour l'attacher à Dieu seul ; et bannissant de l'esprit la multitude des pensées vaines et inutiles, pour l'occuper des vérités éternelles et de la présence de Dieu, qu'il faut regarder en tout.
[\° L'éloignement du monde, le silence, la solitude, le recueillement et la retraite: ne fréquentant le monde que par un devoir indispensable, et autant que le demande une juste nécessité ou une pieuse utilité pour nous ou pour notre prochain.
5" La lecture des bons livres : on y trouve des sujets propres pour s'occuper durant l'oraison, et capables d'éclairer et de remplir l'esprit de saintes pensées, et d'embraser le cœui- par de saintes alTections.
Enfin 6" avoir un confesseur sage, prudent, éclairé et expérimenté, à qui on découvre le fond de sa conscience, son progrès dans la mortification et dans la pratique de la vertu ; et la manière dont on s'entretient dans l'oraison : afin que connaissant l'attrait que Dieu donne, il puisse conduire selon la voie oîi Dieu veut qu'on marche pour anivor à la perfection.
Î.F.S KTATS D On \1S0N III
CE (jri: c i;sT (^n r. lv mkditation kp lv
CONTEMPLV I ION
Lorsqu'on osl litlMc à |)ialifjii(n' l'oraison nuMilale. on passo quelquefois tl(> la niéditalion à la conlcMuplalion.
De In iitrdilalion. — l^a niôdilation signilie souvent la même chose que l'oraison. Toutefois, à proprenienl parler, la méditation marque la première partie de l'oraison, celle qui se nomme la considération. Car la méditation consiste dans les discours et les raisonnements de l'entendement, qui considère avec réflexion quelque vérité afin de s'en convaincre.
De la conlemplation. — La contemplation est un regard simple, uniforme et amoureux de l'esprit, qui est dc^jà convaincu de la vérité. C'est-à-dire, qu'elle est une vue fixe de l'esprit, sans discours et sans raisonnements ; et qu'elle est accompagnée de saintes alTections de la volonté, surtout d'un parfait amour de Dieu, lorsqu'elle est parfaite.
Dans l'oraison mentale des comnKMiçants, il .se trouve quel(|uefois des moments de contemplation, mais qui sont fort courts, et qu'on a
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peine à apercevoir. Comme lorsqu'en méditanl sm* quelque mystère de la foi, ou sur la Passion de Jésus-Christ, ou sur les dernières fins de l'homme, leurs discours s'arrêlant tout d'ini coup, ils sont saisis d'admii'ation. accompagnée de crainte et de frayeur, pu de joie et de complaisance, ou d'élonnement, d'amour, etc. Cette suspension du discours de l'entendement accompagnée de ces actes, est une véritable contemplation qui les dispose à une plus sublime.
Dans ceux qui sont plus avancés, la contemplation est plus longue, plus uniforme, plus continuelle et moins interrompue.
Ses dijjcrcntes .sortes. — On distingue deux sortes de contemplation. Lune est acquise ou active et ordinaire, qu'on peut acquérir par son travail, avec la giàce de Dieu, et qui est le terme et la fin de la méditation. L'autre est infuse ou passive et extraordinaire. Dieu la donne à qui bon lui semble ; mais particulièrement à ceux qui sont bien mortifiés, et qui pratiquent véritablement l'oraison mentale ordinaire. On distingue aussi plusieurs degrés de la contemplation, dont les uns sont plus sublimes que les autres.
Les objets de la contemplation sont : l'essence divine, les trois |)ersonnes de la très sainte Tri-
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nitr. lo>- alliihiils de Dieu, les myslères de la loi ol de la religion, loiilcs le^ choses sensibles; el siirtoul riiiiinaiiilé sacrée de Nolrc-Seigneur Jcsiis C-luisl. (jiii. selon saillie Thérèse '. est la Noic la plus sure pour arri\er bientôt à la [)liis sulilinio conteinplalioii de la Divinité.
Il lie faut pas vouloir s'élever d'abord à la plus haute conlcniplalion et à l'oraison d'union aiVcctive. Ce serait vouloir courir avaid (jue de sa\oir marcher, et vouloir voler avant que d'avoir des ailes ; de là tant de chutes et tant d'illusions dans les faux dévots. De là aussi il arrive cpi'après plusieurs années d'oraison et de contemplation, on sera à la moindre occasion impatient, colère, orgueilleux, curieux, vain, sensuel, iuunorliiié, sensible aux paroles piquantes, attaché à son propre jugement, à sa propre ^olonté, à cent bagatelles, etc. Mais il Tant s'exercer longtemps à la vie [mrgativc et illuminative, avant que de passer à la vie vmili\(\
I. Cliaji. wu de sa \ ic
XlJiaïAULE OUAISO.N 11-<S
1 1 /i DU. LA VÉIUTABLE OKAISU.N
de loulcs ses passions déréglées, et de toutes les attaches inutiles aux choses de ce monde, autant (|ue la faiblesse humaine peut le permettre. C'est l'état de ceu\ qui commencent d'entrer dans la vie spirituelle.
Ceux-là doivent méditer souvent : sur Ténormité uu péché, sur la vanité des choses de ce monde, sur la brièveté de la vie, sur la mort, le jugement, le paradis et l'enfer, et sur les autres mystères de notre religion.
De la vie ilhiminativc. — La vie illuminative consiste à acquérir et pratiquer les vertus chrétiennes, qui nous approchent de Dieu, source inépuisable de lumières célestes. C'est l'état de ceux qui s'avancent dans la vie spirituelle.
Ils doivent souvent méditer : sur la Passion et les autres mystères de la vie, de la mort, et de la gloire de Jésus-Christ ; et sur les vertus qu'il a pratiquées durant toute sa vie, surtout, l'humilité, la douceur, la patience, l'obéissance, le zèle, le silence, et la charité, afin de les imiter.
De la oie anitive. — La vie unilive consiste à s'unir à Dieu de toutes les puissances de l'àme, savoir : par l'entendement ou l'esprit, par la aolonté ou le cn>ur, et par la mémoire.
L'esprit ne doit penseï' qu'à Dieu ou aux autres clioses nécessaires et {[ui sont de son état, au-
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l.iiil ([n'clK^s |)Pin(Mil coiuliiiio à cpt tihjrl iiiliiii. liO Cd'ur ne dnil .limcr (|ii(> Dion, cl loiilcs les iiiilrcs choses en Dieu et [)uiir Dieu. La nicmoirc ne doil se rcssoiivcnii- ffuc de Dieu, et des aiilres choses, par ia[)[)<tit à Dieu, oiihliant tout le passé (pii ne jieut pas contribuer à unir à Dieu.
(l'est l'état de veux (juon ap|)elle parfaits ; cet élat est plus ou moins [)arrait à proportion cjue la charité, (pii est l'àine de la vie spirituelle, est plus ou moins parfiiite.
Ceux rpii arrivent à cet élat doivent s'occuper souvent dans leurs oraisons, de ce (pii peut les enllamnier davantage dans l'amour de Dieu ; et ils doi\ent être très fidèles à stiivre laltrait (pi'ils sentiront pour la ])lus haute contemplation, et poiu" l'oraison d'union, non seulement alFective, mais smtout eflective. réelle et suprême.
COMMENT 0> l'ELT PASSEll DE LA MEDCrATION A LA CO?iTEMPLAT10> ET A l'lMON DIVINE
Pour passer de la médilation à la contemplation, il faut avoir ces trois signes ensemble, et l'un ne suflit pas sans l'autre.
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I" Sentir une espèce d'impuissance de méditer, de discourir, et de se servir de l'imagination dans l'oraison .
■2" iN'avoir aucun désir de penser aux choses extérieures particulières qui sont éloignées de Dieu ; mais au contraire sentir du dégoût et de l'éloignement de s'y occuper.
3" Se sentir attiré intérieurement à une douce et amoureuse attention à Dieu et aux vérités éternelles, avec une grande paix et tranquillité intérieure.
Ceux qui commencent à quitter la méditalion, n'ont ordinairement ces signes que dans certains moments : aussi ne jouissent-ils du doux repos de la contemplation que durant quelques intervalles fort courts, et dont ils ne s'aperçoivent presque pas. J)ans ceux qui sont plus parfaits, et plus avancés, ces signes durent plus longtemps ; et leur contemplation est plus uniforme, plus continuelle, et plus parfaite.
Mais quelqu 'élevé que l'on soit dans la contemplation et dans l'oraison d'union, il faut souvent descendre. Sans doute durant le temps de la contemplation, c'est-à-dire lorsque dure le regard simple et amoureux, il ne faut point produire des actes empressés de l'esprit et du cœur, de peur d'en troul^ler la douceur et le repos ; ton-
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It'Inis a\;ml la conlciiiiilalion. cl a|»i('s (ju Clic a cesse, il laiil s'()((U|)(M' de la mi'dilalinii el des allecrmiis.
l/oiaistiii 11011 seulement des coiiiiiientaiils, mais aussi des avancés el. des |)arrails. doit doue, poiu' l'ordinaire, èlre incMéc de niéditalion et de contemplation ; de discours et de regard simple et amoureux ; d'alîections et de repos ; il'aspiration et de silence ; de quiétude et des actes formels et distincts des vertus, à proportion des dispositions ijitérieures où l'on se trouve. Si lors(|ue la contemplation et l'oraison d'union cessent, on n'avait pas recours aux actes ordinaires des discours et des afl'ections, on tomberait dans l'oisiveté, et on perdrait le temps. Les Letlres spirituelles qui suivent contiennent des avis très importants sur tous les points de l'oraison, de la méditation et de la contemplation, dont on a dit ici quelques mots.
DE LA MÉDITATION
Lettre I Comment on doit commencer l'oraison.
^lon très cher frère.
Vous m'avez fait un très sensible plaisir, en mapprenant que Dieu vous avait inspiré le dessein de vous " adonner entièrement à l'oraison mentale. C'est une grande grâce que le Seigneur vous ait donné ce désir, et fait connaître en même temps que vous ne serez jamais intérieur, sans l'exercice de l'oraison.
Ce qui vous embarrasse, dites-vous, c'est d'être si nouveau dans ce saint exercice, que vous ignorez même connuent il faut s'y prendre pour commencer l'oraison ; vous me demandez à ce sujet quelques avis. Je souliaiterais que vous vous fussiez adressé à quelqu'autre plus éclairé que moi. Mais puisque vous me marquez que vous
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s(Mil(V. iiNoir CM iimi ([iiolquc conliimce, je lAclicr.ii (levons aider en (oui ce (jnc jr |»<iiMrai. .I(^ prie le SeifTiieur cl(> m'éclairer.
^ oici donc, mon cher frère, la manière dont \(tiis devez procéder poiii' bien roivinieiuei- voire oraison nienlalc.
Faites d'abord un acte de toi sur la présence de Dien : croyant fermement que Dieu est devant vous, et en vous. OnVez ensuite à Dieu votre oraison par son Fils Notre-Seigneur Jésus- (Ihrist. Invoquez le secours du Saint-Esprit, afin ([u'il éclaire votre esprit, et qu'il endîrase votre (fiMir durant cet exercice. Faites un acte de contrition : pour détester en vous tout ce qui déplaît à Dieu, et tout ce qui peut être un obstacle avons imir à lui dans l'oraison. Ajoutez un acte d'humilité : reconnaissant que vous n'êtes rien que néant et péché, et indigne de vous occuper de sa divine Alajesté.
Vprès avoir fait tous ces actes (autant c[ue |)ossil)le à genoux), considérez durant quelque leuq)s le sujet que vous avez préparé pour votre oraison ; entretenez-vous sur ce sujet autant que vous pourrez, et en même temps excitez en votre cœur de saintes affections. Occupez-vous ainsi, durant votre oraison, que vous devez faire |Kir méditation ; c'est-à-dire, par raisonnement.
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réflexion, discours, et considérations de l'esprit.
Voilà, mon très cher frère, la manière dont vous devez vous préparer à l'oraison, et vous v entretenir pendant tout le temps que vous y avez destiné. Finissez-la toujours en demandant à Dieu, par Jésus-Christ, notre Médiateur, quelque grâce, et surtout celle de vous corriger de quelc|ues-uns de vos défauts en particulier. Demandez ensuite pardon à Dieu de toutes les fautes que vous avez commises durant votre oraison. Et enfin, tenez-vous intérieurement ])lus recueilli dans toutes vos autres occupations de la journée.
Ecrivez-moi avec heaucoup de candeur et de simplicité ce qui se sera passé durant le premier mois que vous vous serez occupé à cet exercice ; et je vous donnerai quelques petits avis, j)our >ous soutenir dans les difficultés, et dans les écueils qui s'y rencontrent.
Mais, le jn-emier conseil que je puisse vous donner par avance, pour vous apprendre à bien commencer de faire oraison, et pour ) réaliser de grands progrès, c'est de bien praticpier la mortification ; car l'oraison et la mortification vont de pair. A proportion qu'on s'adonne à la mortification. Dieu élève à l'oraison; et à mesure qu'on néglige de se mortifier, on cesse d'être une personne d'oraison. (l'est pnniquoi je
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vous conscillt*. l'i nioii clicr lii'cc cl je noms cdnjiiro par les oiilrailles Ac Jésus (ilirisl, de bien mortilicr volto coi])s, aulanl ([ue la discirlion ou rol)t'issance aous le permettra ; et siirlout de nuutilier entièrement vos passions, lous vos sens, tant intérieurs (|u"e\lérieurs, et toutes les puissances de \otrc Ame. Demandez chaque jour à Dieu, le don d'oraison et de niortilicalion. Je prie le Seigneur de vous accorder l'un et l'autre. Je suis...
La manière de faire oraison par la méditation de l'esprit, et par les affections du cœur.
Mon très cher frèie,
\e craignez poiiil de m'écrire toutes les fois que vous aurez ((uelque chose à me communiquer touchant votre intérieur. Je vous avais bien marqué, dans ma réponse à votre lettre, de m'écrire dans un mois, pour me dire comment vous auriez l'ait votre oraison: mais je n'ai pas prclcMidu par là vous empêcher de le l'aire plus
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lot, si VOUS en aviez besoin. Ainsi, au lieu de jiie plaindre que vous m'ayez écrit si tôt, j'en suis bien aise : je connais en cela le grand désir que vous avez d'être instruit dans la vie intérieure, et de suivre les bonnes inspirations que Dieu vous donne.
\ous me priez de vous expliquer comment se fait l'oraison par la méditation de l'esprit, et par les alFections du cœur.
Je vous ai déjà dit qu'avant de faire Aotre oraison, vous deviez a\oir un sujet préparé et déterminé ; soit (|ue vous l'ayez lu vous-même, soit que vous l'ayez entendu lire par quelque autre. Il faut s'entretenir sur ce sujet autant qu'on le peut ; et se faire même, au commencement, quelque ell'ort, pour s'en occuper, de peur de s'accoutumer à errer d'objet en objet pendant tout le tem])s de l'oraison, sans profiter d'aucun.
On s'entretient ainsi du sujet de son oraison, en le considérant sous différentes faces, en y réflécbissant attentivement, et en discourant ou raisonnant intérieurement. Tous ces difTérents noms, réflexion, discours, raisonnement, et longue considération, sontce((u'on entend |)arla méditation : la méditation est un acte de l'esprit ou de l'entendement, occupé à clierclier la connaissance de quelque vérité.
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( )i-. iiioii hioM clior IVcrc. on nuMiie Icnips (|iic J\'s|)iil inédite sur (juokj'.io sujet, il s'élève dans la volonté (qui est aveugle d'ellc-niémc, et qui ne se porlpqu'à ce que l'entondcnienl considèic), quelcjues niuuNemenls confornies à ce que l'on médite. (Jes mouvements el ces actes de la volonté se nonnneni [)ieu\ désirs, el sainles alleclioiis du ctpur. J*ar e\enq)le, si on considère 1 énorniilé ilu péclié, on sent (>n même tem|)s une douleur de l'avoir conunis, el un désir de l'éviter à l'avenir. Quand on médite sur la mori, ou sur le jugement, ou sur les enfers, ou sur le paradis ; il naît dans la volonté le désir de se préparer à bien mourir, en se détachant de tout ; le désir de se corriger des moindres péchés véniels, dont il faudra rendre un compte terrible au jour du jugement, et surtout des péchés mortels, qui sont punis si rigoureusement dans les enfers ; et enfin le désir de pratiquer les vertus, qui sont récompensées si avantageusement dans le paradis.
On ne peut non plus réfléchir sur les grandeurs de Dieu, sans être excité à l'aimer, l'adorer, le bénir, le remercier, lui plaire, se conformer à sa volonté. Et (juand on considère les grandes souflrances de Notre-Seigneur Jésus- Christ, on est ému à compatir avec lui, à lui rendie amour pour amour, à délester les péchés
qui lui ont donné la morl, à se confier aux mérites de son sany précieux, et à vouloir imiter ses vertus, son humilité, sa douceur, sa j^atience, son obéissance, sa charité, etc. Il en est de même, à proportion, de tous les autres sujets sur lesquels on peut méditer durant tout le temps de l'oraison.
Vous connaissez à présent, la manière de faire oraison par la méditation de l'esprit, et par les aflbctions du cœur. Cette manière est très bonne en soi ; et lorsque Dieu nous y conduit, elle est pour nous 1res parfaite, la volonté de Dieu élant la règle de toute notre perfection.
Il faut pourtant bien prendre garde de n'employer point tout le temps de l'oraison à faire de grands raisonnements, dans lesquels souvent l'esprit s'abandonne : la moindre partie de l'oraison doit être la méditation. L'oraison mentale est l'ouvrage du co'ur plutôt que de l'esprit.
Ainsi, nxtn cher frère, après iwo'w un peu médité sur le sujet que vous aurez choisi, employez le reste du temps aux affections de la volonté, et aux bonnes résolutions, par lesquelles vous devez toujours finir votre oraison. Aussitôt que votre cœur .sera enflammé et excité à quelque pieux désir, <ui à quelques bonnes affections, ar-
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rrl(V. \olio espiil. Si. |);ir la (lislraction. on aulioinonl, volro in'iir iIcnIcmU sec, lailos cncoro n'/\r l'ospril, eu considéraiil de iKUivcaii le sujet de M)lre oraison, pour faire iiailie de iioiivcllcs alleclioiis dans votre co'nr. Entreteiiez-vons ainsi pendant le temps qne vous a\e/, destiné à cet e\(>rcice.
Prenez bien i^arde aussi que pour l'aire une bonne oraison, il n'esl pas nécessaire de nudti plier à l'infini les actes de la volonlé, ni même d'c\cilcr en vous tous les mouvemenis dont je viens de vous donner quelques exemples, en parlant de la considération des grandeurs de Dieu, et des soulTrances de ^olrc-Seigneur Jésus-Cbrist. Il suffit de s'arrêter à quelques-unes de ces bonnes alleclions, ou à quelques autres semblables. 11 faut s'occuper de celles qui semblent naître d'elles-mêmes dans le cœur, ou de celles qu'on produit par soi-même, avec le secours de la grâce, qui ne nous manque point pour lors. 0 mon Dieu ! qu'on ferait une bonne oraison, lors même qu'on la passerai! tout entière en continuant ce seul acte : (( 0 mon Dieu ! je vous demande mon entière conversion. » Faites souvent cette demande à Dieu [)Our vous et pour moi. Je suis...
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Lettj'.e m
Ce qu'il faut faire quand on a beaucoup de distractions dans l'oraison.
Mon 1res cher frère,
Je compaLis beaucoup à toutes les peines que vous ressentez durant vos oraisons, à cause des grandes distractions, et de plusieurs tentations qui vous y arrivent.
Ces distractions et ces tentations seraientelles encore beaucoup plus grandes, vous ne devez pourtant pas pour cela quitter l'oraison. Elles peuvent venir ou d'une imagination volage, ou d'un esprit dissipé, ou de la vivacité des passions ; ou encore de la malice du démon, qui, craignant les grands avantages que vous retirerez de l'oraison, si vous y êtes lidèle, lait tout ce qu'il peut pour vous en détourner dès les premiers commencements. Mais quelle que soit leur origine, vous devez vous en humilier beaucoup, sans pourtant vous troubler en quoi que ce soit*
l,i;S Kl aïs I> (IU\I><>N I "2"]
\ ((ici ce (|iie |C \u\i> ((tiiscillt'.
Lois(|irr'liinl à l'oraison \ous noms Iroinoz r('iui>li (Ir (lislrarlions. làrlie/ de ra[)[)elor clou- (■(MiuMil \(»lic cspril cl \olrc ima-^ânation, en pen- >aiil au siijol (le \olre oraison aillant que vous pourre/. ou à la Passion de .lcsus-(]lirist ; ou (Il jiiaiil (|uel((ucs regards sur ([nelqne dé\ole image ; ou eu considérant (|ui vous êtes, à qui NOUS parlez, ce que vous demandez ; ou en rentrant en vous-même, pour y considérer un Dieu si grand, qui y est présent, qui vous environne, cl qui vous pénètre intimement ; ou enlin par (pielqu'autre considération.
Vous %ons trouverez souvent par là dégagé peu à peu de ces distractions. Si vous faisiez votre oraison en [larticulicr, vous pourriez aussi pour lors de tenq)s en tcnq)s lire dans un livre quelques sentences courtes et tendres, afin de pouvoir vous occuper plus facilement.
Si, après quelque considération douce et courte du sujet de votre oraison, ou de quelqu'autrc capable de \ous loucher, vos distractions ne cessent point, et que \otre imagination continue de s'égarer ; ne faites pas trop d'effort, ni de grands raisonnements, pour l'arrêter. Si \ous vouliez suivre tous les ('-garements de l'imagination, cl toutes ses saillies, tout le temps de
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votre exercice se passerait à courir après, sans pouAoir la ramener, ni la fixer : souvent même la contention de tête vous serait nuisible ; et les grands efforts que vous feriez pour calmer l'imagination ne serviraient qu'à l'irriter et à l'échauffer davantage.
Contentez-vous donc, après quelques doux efforts, de renoncer aux distractions et aux tentations que vous ressentez ; soit que aous y ayez donné occasion, soit que vous n'en soyez pas coupable. Ensuite, humiliez-vous profondément devant Dieu ; et acceptez toutes les peines que vous ressentez de ces distractions, en esprit de pénitence pour vos péchés, et en esprit de conformité à la volonté de Dieu qui les permet. Souvenez-vous que vous avez dû commencer votre oraison en vous abandonnant à la volonté de Dieu, c'est-à-dire, pour faire oraison selon sa volonté, et non pas selon la vôtre. Demeurez tout le reste du temps dans ces dispositions d'humilité, de contrition, d'anéantissement en la présence de Dieu, et de soumission à sa sainte volonté.
Ha ! mon cher frère, qu'on fait une bonne oraison, en demeurant ainsi humilié, contrit, et abandonné à la volonté de Dieu, au milieu de tant de peines que causent les distractions et les tentations î
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Va \raiiinMil. il v a hioii snjrl tie s'iiiiiiiillci' cl (le s';uiraiilir pour lors. Car((uollc plus yiaiulc humilialioii (jiio d'èlro ocrujx' de iiiillc bagatelles, quelquefois uiènie de plusieurs choses evlrava^ranles, dans un Icuips si saiul. oh on ne il(>\rait penser (pià son Dieu, el à son salul!' Mais Dieu est si bon, que dans le même temps t>ù l'imafrination et l'entendement sont si touruienlés. il lail souvent ressentir, à la fin de lOraison. une certaine paix et tranquillité intérieure au fond de l'àme ainsi humiliée. Car « la j)aix sur la terre est pour les hommes de bonne Noionté ' ; » or, notre volonté est bonne, quand elle est conforme à la volonté de Dieu, alors même que cette divine volonté est contraire à noire nature, qui ressent tant de peines.
Humiliez-vous donc pour lors, mon cher frère ; mais ne quittez point votre oraison, puisque vous pouvez vous servir de vos distractions et de vos tentations pour en faire un sujet d'oraison. Ne vous troublez pas non plus ; le trouble ne vient que du démon, ou d'une nature impatiente, qui n'est pas encore soumise à la volonté de Dieu. Ne vous laissez pas aller à une crainte excessive : les grandes peines que
I . l.iic. Il, i
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VOUS causent les distractions, sont une marque que ces dislractions ne sont pas volontaires ; elles ne sont donc point péché (lequel seul on doit beaucoup craindre), n'y ayant point de péché sans le consentement de la volonté. N'examinez pas non plus pour lors scrupuleusement, si vous consentez aux distractions ; ce serait suivre ou le raffinement de l'amour-propre, qui voudrait se rassurer, et se contenter fi contretemps ; ou le stratagème du démon, qui voudrait vous distraire de nouveau, sous prétexte des distractions passées.
Enfin ne vous amusez point à certaines contenances extérieures, qui déshonorent la véritable dévotion : comme de tourner souvent la lête, de souffler, de se frotter les mains, frapper des pieds, et de plusieurs autres choses semblables. Ces sortes de puérilités n'ont aucun pouvoir sur une imagination égarée, sont contraires à la véritable modestie, et font connaître au démon combien ses tentations ont réussi, du moins pour vous troubler.
Conduisez-vous d'une manière plus sérieuse et plus noble, et plus digne de Dieu. Humiliezvous devant ce souverain Seigneur, et priez-le^ quand vous serez tenté ; mais méprisez alors les tentations, comme étant indignes d'occuper un
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clirôtioii qui vionl s'ontrotcnir avec Dieu. Rejeté/, les (.lisliaclions aussi loi que vous les apcrccvre/, ; ensuite tâchez de vous rcuielUc en la présence de Dieu, en rappelant doucement votre esprit et voire iniaginaliou de leurs ('«^arenicnts, de la manièro (|U(> j'ai déjà dit. [*riez Dieu toujours pour uu)i.
Lettre IV
On peut quelquefois changer le sujet de son oraison.
Mon très cher frère,
A ous m'écrivez que vous êtes souvent embarrassé, et comme dans une espèce de perplexité, durant votre oraison, parce qu'il arrive quelquefois que le sujet sur lequel vous devez méditer ne vous touche pas ; et qu'en même temps vous vous sentez porté à penser à quelqu 'autre sujet, qui vous toucherait davantage : surtout à la Passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ, ou à quelqu'une des quatre dernières Uns de l'homme. \ ous me demandez ce que vous devez faire
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qaand vous aous trouvez dans celle perplcxilé, qui vous nuit beaucoup.
Je vous conseille de aous fixer au sujet qui vous tombe chaque jour ; et de vous en entrelonif durant toute votre oraison, autant que vous pourrez. Vous devez même faire quelque elTort au commencement pour vous en occuper. Autrement vous risquez, au lieu d'un sujet, d'en parcourir une centaine inutilement pendant une seule oraison ; et de vous exposer par là à une infinité de distractions.
Cejiendant, si après avoir fait quelque doux effort, vous ne pouvez vous occuper du sujet que vous aviez préparé, vous pouvez vous entretenir de quelqu 'autre qui vous touchera davantage, si A'ous vous sentez entièrement attiré à y penser. L'esprit de l'homme ne doit pas être à l'oraison comme une bête à la chaîne, qui no peut s'écarter du même endroit ; et l'Esprit de Dieu, qui doit surtout régner dans vos oraisons, est un esprit d'une sainte liberté, qui souffle où il veut, quand il veut, et comme il veut. Donc, après les précautions que j'ai prises, je vous dis en peu de mots de suivre l'attrait que vous sentirez dans votre oraison.
0 mon cher frère ! Si vous êtes fidèle à vous morlilier on tout, et dans les petites choses
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aussi l)i(Mi ([lie dans les |)lns j.Tandcs, \t)iis coiinaîlrtv, aisôiiiriil ce fjiUM-'csl (juc l'allrail de Dieu.
Je suis [)ouiianl l)ien aise que ^ous nicclilie/ souvent sur quelques-unes des dernières fins de riioMiino. Ces sortes de méditai ions j)roduiront, l'I entretiendront en vous la crainte du Sciiineur, qui est le commencement de la sagesse ; rinmiililé, ([ui est le fondement de toutes les \erlus, etde la plus sublime oraison; la componclion. qui est la nourriture de la véritable ilcvolion ; et enfin toutes les autres vertus, |)ar lesquelles on doit commencer, pour arriver à la plus haute perfection par le moyen de l'oraison.
Je suis encore plus aise que vous vous occupiez très souvent, dans vos oraisons, de la Passion de Jésus-Christ. Elle produira en vous la confiance, l'amour, le désir de toutes les vertus, et surtout celui d'imiter Jésus-Christ, et de conformer vos pensées, vos paroles, vos actions et vos souffrances aux siennes ; en quoi consiste toute notre perfection. Jésus-Christ est notre modèle ; il est la voie que nous devons prendre pour servir Dieu en esprit et en vérité, et pour arriver par là à la vie éternelle, qui est Dieu même '. C'est pourquoi la méditation sur Jésus-
Jouii. \n , G
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Christ est excellente; et n'en feriez-AOus pas d'autres durant toute votre vie, vous devez être content. Saint Albert, à qui la profondeur et l'étendue de sa science ont mérité le surnom de Grand, dit qu'une personne qui méditerait sur la Passion de Jésus-Christ, profiterait beaucoup plus qu'une autre qui jeûnerait au pain et à l'eau pendant un an.
Cela doit vous consoler, mon très cher frère, A ou s qui vous sentez déjà intérieurement porté et attiré à méditer sur la Passion de ^otre-Seigncur Jésus-Christ.
Je vous souhaite la paix et l'onction de Jésus-Christ dans vos oraisons ; et je suis en Jésus-Christ notre Sauveur...
Lettre V
Comment il faut se défaire des scrupules qui occupent quelquefois l'esprit durant l'oraison.
Mon très cher frère.
Parmi toutes les distractions qui vous affligent durant le temps de vos prières, celles qui
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vous enipc^chent de vous appliquer à l'oraison, sont «ortiiines ])onsécs qui vous occupent quelquefois (luraul un lony lonqis, louclianl vos confessions passées, et louchant la récilalion de vos prières. Il vous vient souvent dans la pensée, dites-vous, si vous vous éles bien confessé ; si vous n'avez |)as omis ((uelque péclié ; si vous avez assez i*\pli(pié toutes les circonstances; si vous aviez une bonne contrition ; si vous avez bien accom- |)li la pénitence ; si vous avez satisfait à vos (le\oirs; si vous aviez une attention suffisante en Aiisant vos prières ; si vous n'avez pas omis quelques j)saunies. que vous ne vous souvenez plus d'avoir dit ; si vous avez consenti aux distractions et aux mauvaises pensées.
Appelez ces pensées et ces réllexlons comme \ous voudrez, pour moi je crois que ce sont des scrupules. Car les scrupules consistent dans vuie crainte accompagnée de trouble et d'inquiétude, qui fait soupçonner qu'il n'y ait du mal dans ce qu'on a fait, ou dans ce qu'il y a à faire ou à omettre : et cette crainte, mal fondée, provient d'une légère difliculté, et d'une faible raison, qui se présente tout il coup à l'esprit, et dont on ne trouve pas d'abord la résolution. Tel est l'état où vous vous trouvez, lorsque vous réfléchissez avec excès >ur A os confessions, et sur vos prières d'obligation.
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Ces sortes de scrupules nuisent à une âme, si on n'y porte pas un prompt remède. Ils empêchent de faire oraison ; ils sont un obstacle à la véritable dévotion ; ils troublent la conscience ; ils produisent la langueur et la paresse pour le service de Dieu ; ils ruinent la santé ; ils afTaiblissent l'esprit; ils disposent à la dissipation, et surtout ils bannissent de l'âme celte paix intérieure que Dieu demande pour habiter dans notre cœur pendant l'oraison. C'est pourquoi je vous conjure de faire tous vos efforts pour vous délivrer des scrupules dont vous êtes menacé ; et d'employer les remèdes nécessaires pour guérir d'une maladie si fcicheuse. ou pour la prévenir. Conmie cette maladie spirituelle peut venir de différents principes, on peut aussi se servir de différents remèdes.
Les scrupules viennent quelquefois de la complexion du corps. Un tempérament mélancolique, triste, et trop timide est naturellement porté à craindre excessivement, et à soupçonner à la légère du mal là où il n'y en a pas. Ces sortes de scrupuleux ont besoin de prendre de temps en temps des remèdes d'Hippocrate, comme dit saint Jérôme, al in de purger cette humeur mélancolique qui leur reserre le cœur, leur trouble l'imagination, el la remplit de
I.I.S IIV I s h oit MX IN I
(Taiiilcs c\cTssi\es ol île vaines frayeurs. Ils ne doivent pas aussi inétliler toujours sur îles sujets (listes, comme sur la mort, l'enfer, et le jugement ; mais ils doivent s'occuper souvent des Mijets qui peuvent leur donner de la confiance. Ils doivent penser souvent aux miséricordes du Seigneur, comme faisait David ; et aux plaisirs délicieux cpie Dieu a promis dans le ciel à ceux <|ui le servent sur la terre * ; ils doivent se former de grands sentiments de la bonté de Dieu ", el s'exciter à le servir avec un cœuv «ai et conlent, selon l'expression de la sainte Ecriture '\
Ceux rpii sont d'une conscience fort timorée, doivent aussi éviter' de fréquenter les scrupuleux. Car les scrupules sont un mal contagieux ; il se communique, el il augmente par l'exemple, lorsqu'on n'a pas assez, de lumières pour les connaître, et assez de jnudence pour s'en garantir.
D'autres fois les scrupules naissent de la disposition de l'esprit. C'est un esprit ou naturellement léger et inconstant dans ses jugements, qui >^e trouble facilement à la moindre difficulté qui
l'.'«. xcn
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le frappe ; ou naturellement orgueilleux, qui se fiant trop à son propre jugement, s'embarrasse aisément lui-même ; ou qui est alTaibli par des excès dans les veilles, les prières, les abstinences, les jeûnes et les autres mortifications corporelles.
Ceux-là ont besoin de consulter un homme savant et prudent, et de s'en rapporter à son jugement. Ils ne doivent pourtant pas, par inconstance et légèreté, consulter tous ceux qu'ils savent être habiles. Ils augmenteraient leur trouble de conscience par la diversité des conseils qu'ils en recevraient ; car les conseils de différentes personnes sont souvent différents, soit à cause qu'elles ont des principes différents, soit parce qu'on leur expose le même cas avec des circonstances différentes. Mais ils doivent se fixer à quelqu'un, sans pourtant s'y attacher par vœu d'obéissance. Ces sortes de vœux sont imprudents et dangereux, ils gênent les consciences, et ils ont quelquefois des suites très funestes aux pénitents et aux confesseurs.
Ceux qui ont altéré leur santé et leur esprit par quelques excès, ou qui sont en danger de l'altérer. n"ont pas seulement besoin d'un prudent directeur, qui leur retranche les mortifications et les prières excessives ; mais aussi d'un
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li.ihilo iiK'dcrin. ([iii l<'iir ordonne inic l)t»iiM(> iiitMirilurc, et les remèdes nécessaires pour les réiuhlir. Ils doivent se ressouvenir de ce (|u'cnseigne saint Pan), que le sacrilice cpic nons faisons à Dien de nos corps, doit rire raisdiinahle '.
Les scrupules viennent encore (juchjncrois de la tentation du démon. I']n remuant les humeurs mélancoliques, et troublant l'imagination, il eaus(^ des craintes vaines et excessives, surtout lorsqu'il faut se confesser, ou communier, ou réciter l'office divin.
Dieu permet aussi quelquefois que certaines personnes soient tourmentées de scrupules, soit pour les punir de leurs désordres passés, soit pour les tenir plus humbles, soit pour les éprouver et les justifier davantage, soit pour leur apprendre à compatir aux autres. Ces scrupuleux doivent avoir souvent recours à Dieu par des prières humbles et ferventes, pour lui demander la grâce, ou d'en être délivrés, ou d'èlrc assez patients pour les supporter avec résignation, et d'en savoir faire leur profit pour leur sanctification.
Ils doivent aussi choisir une personne sage
l\um. \ii
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et prudenle, et suivre aveuglément ses conseils touchant leurs scrupules. Le démon, qui n'aime point qu'on découvre ses tentations, fera ce qu'il pourra pour les en dissuader, surtout s'ils sont savants eux-mêmes, et s'ils sont consultés des autres. Mais ils doivent lui résister : ils se ressouviendront que c'est une nouvelle tentation du démon, esprit superbe, et qui domine sur les orgueilleux ' ; que celui qui donne aux autres de bons conseils, n'est pas pour cela bon juge dans sa propre cause, ni bon médecin dans sa propre maladie; que, selon l'Ecriture sainte, il ne faut point s'appuyer sur sa propre prudence; et que ceux qui font tout par conseil, agissent sagement -.
Mais, laissons là les scrupules des autres ; parlons des vôtres.
,)e crois qu'ils viennent d'un défaut d'instruction , accompagné d'amour-propre . Car l'amour-propre veut se satisfaire et se contenter en tout, jusqu'à vouloir être sûr de ce qui regarde les mystères de la foi, la bonté des confessions et des communions, et l'attention pour l'office. Et lorsqu'on n'est pas, d'ailleurs, assez
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iii-^lniil poiii" cDiiiiaîlic ce (jiii csl |)('iiiiis, cl ce (|iii lie l'csl pas, ouest a^nlé de j)liisieurs crainles mal loiulécs. qui dégénèrent en scin[)nles. Alin ilonc, que vous puissiez vous piénuinir, je vous donnerai une petite instruclion louchant les peines que vous conniience/ tie rcssenlif, et ipii pourraient considérablement augmenter à l'avenir, \ otre docilité me liiit espérer que vous vous servirez de ces avis dans les occasions ; et que leur usage contribuera à vous rendre la |)ai\ intérieure durant vos oraisons.
i" Pour ce qui est des confessions, prenez im temps raisonnable, mais qui ne soit pas trop long, pour examiner votre conscience, et pour vous exciter à la douleur de vos péchés. Gonl'essez-vous ensuite d'une manière simple et courte. Si vous avez commis quelque faute de conséquence, vous devez en expliquer les circonstances aggravantes, et omettre celles qui ne sont pas importantes. Accusez- vous succinctement des fautes qui sont légères, sans en rapporter les circonstances. Parlez très sobrement, ou plutôt ne vous accusez point du tout de vos scrupules, que vous connaîtrez être tels ou par vous-même, ou par le sentiment de votre confesseur : car en parlant des scrupules, et en y l'éfléchissant, on les fait renaître, et on les aug-
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mente : le mieux est de les mépriser, et ils passent plus tôt.
S'il vous vient ensuite dans l'esprit que vous n'avez pas eu assez de contrition de vos péchés, parce que aous ne l'avez pas sentie ; rejetez aussitôt cette pensée, comme une véritable tentation. ou comme une production de l'amour-propre, ou comme un nouveau scrupule. La contrition est d'elle-même insensible, étant un acte de la volonté, qui est, dans ses opérations, indépendante de l'appétit sensitif-: c'est pourquoi elle peut être très grande sans se faire sentir. Ainsi, vous devez demeurer en paix, quoique vous ne sentiez pas la douleur de vos péchés.
Si vous craignez aussi de ne vous être pas accusé de quelque péché, ou de quelque circonstance considérable, parce que vous ne vous souvenez pas de l'avoir dit, croyez que vous vous êtes bien confessé (à moins que vous n'ayez une évidence très certaine d'avoir omis quelque chose qui est certainement péché mortel) ; et soyez persuadé que si vous n'aviez pas expliqué les circonstances qu'il faut déclarer, votre confesseur vous aurait interrogé.
Gomme les scrupuleux craignent souvent où il n'y a pas sujet de craindre; aussi, ils doutent souvent, ou plutôt ils s'imaginent de douter de
i.rs l'iTVTS n'nii \isoN i !\'.\
lie s ôtro pas liicii (•()nlif',ss(''s. loisf[u ils n onl pas un M'iitaljle (.loulc, mais sou1(miioiiI un certain tiouhlo. et une crainte mal fondée, qui empêche leur esprit d'en ju^'er avec une entière fermeté. ( ]"t'st pour cela qu'ils répèlent souvent plusieurs lois la luème chose, quoique dès la première ils s'en soient très bien accusés. Il n'est pas bon de les écouter, lorsqu'on connaît bien leur intérieur.
•?" Quant à votre office et à votre pénitence, ave/ l'intention, en commençant vos prières, de les f{iire pour Dieu, pour le prier, le louer, l'honorer, et pour satisfaire à vos obligations. II n'est pas absolument nécessaire de dire de bouche : Je veux les faire pour cette fin, mais il suffit de le dire de cœur, ou même d'être dans cette disposition intérieure lorsque vous les commencerez : de sorte que si on vous demandait pourquoi vous les faites, vous puissiez dire que c'est pour prier Dieu, le louer, etc.
Si durant vos prières vous êtes distrait, et que vous ne vous ressouveniez pas même d'a^oir dit le commencement d'un j^saume, ou plusieurs psaumes, ne répétez point pour cela votre prière et votre pénitence, mais continuez-la à l'endroit où vous vous trouvez ; et contentez-vous de rejeter aussitôt la distraction, en vous remettant
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iiitérieurcmeiU en la présence de Dieu, et en renouveloint votre première intention, qui est de vouloir prier Dieu, le louer, etc.
Il n'est pas nécessaire, pour satisfaire aux obligations qu'on a de prier, d'avoir continuellement une attention actuelle ; cela est môme impossible, et il arrive que lorsqu'on fait trop d'effort pour l'avoir, c'est alors qu'on est plus distrait. Il suffit d'avoir une attention virtuelle, ou à Dieu, ou au sens des paroles, ou à la fin de sa prière, ou à quelque mystère de la vie, de la mort, et de la gloire de Jésus-Christ. Cette attention virtuelle est une suite de la première intention qu'on a eue de prier Dieu ; et elle subsiste au milieu des distractions, seraient-elles très fortes et très prolongées, pourvu que la première intention ne soit pas rétractée, et que les distractions ne soient pas volontaires.
Si vous répétiez vos prières à cause des distractions que vous avez eues en les disant, vous seriez encore moins attentif la seconde fois, et moins encore la troisième, et vous vous exposeriez à vous fatiguer la tête par une trop grande application.
3" Pour ce qui est des mauvaises pensées contre la foi, contre la pureté et contre les autres vertus. Rejetez les mauvaises pensées aussitôt que
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VOUS les apcrccNG/., en nous humilianl dcvaiil Dieu, et en im|Uoratil sou secours. Me vous auuisez poiul à dis[)ulcr avec elles, de peur de vous cud)arrasser vous-même ; pourvu que vous n'\ |)rcuic/. point plaisir volontairement, ne vous Imuhle/. point : tout cela peut être purement naturel, et entièrement involontaire en soi et en sa cause, et un elVet d'une imagination échauU'ée et vivement frappée. Ne croyez, pas trop facilenuMit d'y avoir consenti, non plus qu'aux distractions, à cause de leur grande durée; à moins d'en avoir une certitude morale. Car le consentement est 1res différent du sentiment du corps, de la représentation dv l'imagination, et de la pensée de l'esprit.
Voici quelques règles pour vous instruire à ce sujet, et nous faire discerner quand il y a des péchés :
Lorsqu'on a une mauvaise pensée, si on y renonce aussitôt que rt)n s'aperçoit qu'elle occupe l'esprit, ce n'est point un péché, mais un mérite. Si on a quelque négligence à la rejeter, c'est un péché véniel ; et il est plus ou moins grand, à proportion du temps qu'on s'y est arrêté, et qu'on a été négligent à y renoncer. Si on la reçoit avec plaisir, et qu'on la recherche avec joie, qu'on s'n entretienne avec conqilaisance,
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qu'on s'y délecte volontairement, et qu'on y consente de propos délibéré, ou qu'on s'expose évidemment au danger d'y consentir; c'est un péché mortel, si le consentement est véritable, et si la chose est d'elle-même péché mortel. Ce péché se nomme délectation morose ou affectée. Mais si le consentement n'est pas entier, la chose serait-elle de grande conséquence, ou si la chose n'est pas de grande conséquence, le consentement qu'on donne au plaisir d'y penser serait-il parfait, ce n'est que péché véniel. Enfin si, non seulement on consent à la mauvaise pensée, mais qu'on forme aussi le désir ou la résolution de l'exécuter extérieurement, si l'occasion s'en présentait, ou si on ne craignait les suites : c'est à plus forte raison un péché mortel.
La délectation morose est le grand écueil des scrupuleux. Us craignent presque toujours d'avoir consenti aux mauvaises pensées et au plaisir. Mais, le plus souvent, ce n'est que l'ctTet de leur imagination, qui prévient et trahit leur raison, et qui leur représente connue volontaire ce qui est très involontaire. Car ils éprouvent de la peine d'être sujets à ces mauvaises pensées, ils désirent de tout leur cœur d'en être délivrés, et ils voudraient plutôt mourir que de consentir volontairement à un péché mortel.
LES ÉTATS u'oll.VlSON 1 \~
C'est de ces scrupuleux \('iilahlement pieux cl timorés que doit s'entendre celle règle des bons casuisles : cpio lorsqu'ils doutent d'avoir omis quehjuc chose dans leurs confessions, ou de n'avoir pas dit quelque psaume de leur oiricc, ou d'avoir consenti aux mauvaises pensées, ou de n'avoir pas rejeté les distractions pendant leurs prières, on peut présumer qu'ils se sont sullisamment confessés, qu'ils ont assez bien dit leur office et qu'ils n'ont pas consenti aux mauvaises pensées, ni aux tenlalions, ni aux distractions; mais seulement ont eu peut-être de la négligence à les rejeter assez tôt, à moins qu il n'y ait une évidence du ronsenicment. Parce que les scrupuleux ayant l'esprit malade et alVaibli touchant la matière de leurs scrupules, ce qui serait dans les autres un véritable doute, n'est en eux qu'ime vaine crainte ; et une suite de leurs scrupules, qui offusquent et troublent leur jugement à proportion qu'ils y réfléchissent.
On ne doit pourtant pas abuser de cette règle. Ceux qui ne sont pas scrupuleux, ou qui, scrupuleux pour des bagatelles, sont entièrement dissipés pour les choses de conséquence, semblables aux Scribes et aux Pharisiens, qui faisaient scrupule de prendre leurs repas sans se laver les mains, et de boire sans passer leur
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boisson, de peur d'avaler un moucheron, et ne faisaient pas difficulté de transgresser les commandements de Dieu, et d'avaler un chameau ' : ceux-là, dis-je, lorsqu'ils ont des doutes, ils doivent croire qu'ils sont réels et véritables, et faire tout leur possible pour en sortir. S'ils sont pressés de faire ou d'omettre quelque chose, ils doivent prendre le parti le plus sûr, ou du moins celui qui est sûr, ou qui est le plus probable, de peur de s'exposer au péché. Et s'il s'agit de scélérats de profession, comme on dit Aulgairement. qui boi\ent l'iniquité comme l'eau; pour ceux-là, lorsqu'ils doutent d'avoir consenti aux mauvaises pensées, on doit très souvent présumer qu'ils y ont véritablement consenti, à cause de l'habitude et de la grande facilité qu'ils ont contractée de se délecter intérieurement dans les tentations, au lieu de les rejeter.
Mais je reviens aux scrupuleux, qui ont un sincère désir de faire le bien, et une Aéritable crainte d'offenser Dieu.
Le remède le plus général et le plus efficace contre toutes sortes de scrupules, c'est de s'en rapporter entièrement au sentiment de son supérieur, ou de son confesseur, ou dun homme
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savani, saj^o cl piiidciil. (lar, selon l'iù-riliuc sainte. Dieu veut que les lioinmcs soient conduits par les liommcs; qu'ils ne se fient ])as trop à leurs pro[)res lumières; qu'ils interrogent les autres, cl qu'ils sui\cnt leurs conseils '. A plus forte raison, les scrupuleux doivent se conduire de cette sorte dans leurs peines : eux, semblables à des aveugles qui ne pcu\enl pas juger des couleurs, ou à des malades incapables de juger du goût des Aiandes. S'ils voulaient suivre leur propre jugement, ils s'exposeraient à tomber dans de grands accidents, soit pour le corps, soit pour l'esprit, comme le fait \oir l'expérience.
Au contraire, ceux qui s'en rapportent au jugement des autres, guérissent peu à peu de leurs scrupules, et recouvrent le calme de leur conscience ; comme il arri\a à celui qui, sur la parole de saint Bernard, alla dire la messe, non»)bstant toutes ses peines. En vain, un scrupuleux dirail-il que s'il avait un supérieur tel que saint Bernard, il lui obéirait volontiers ; mais qu'il n'ose se confier au peu de sagesse du sien. Outre que c'est l'effet d'un grand orgueil, de
I. Prov. \u, 2 ; Eccli. \i, 35 ; viii, 9 ; Tob. iv, 19 ; Jol). VIII, 8 ; Dcut. xwii, 'j.
juger de la sagesse de son supérieur, il faut obéir à son supérieur, non pas parce qu'il est saint et sa\ant, mais parce qu'il tient la place de Dieu, dès lors qu'il est légitime supérieur, et que celui qui l'écoute, écoute Dieu lui-même *.
Je dis encore quelque chose de plus pour votre consolation. Quand même il arriverait que le supérieur ou le confesseur se tromperaient en donnant conseil à un scrupuleux, celui-ci ne pécherait point en suivant leur conseil ; soit à cause de la bonne foi avec laquelle il agirait ; soit à cause de son obéissance, que Dieu a pour agréable ; soit parce qu'il agirait prudemment. Car il est de la prudence de suivre les sentiments des supérieurs, des confesseurs, et des gens de bien, lorsqu'ils donnent conseil touchant les matières dont ils sont instruits ; à moins que leur conseil ne fût évidemment contraire au commandement de Dieu.
Du reste, \otre docilité à l'égard de votre confesseur, en ce qui regarde vos scrupules, doit être si grande, que s'il vous vient des pensées contre son conseil, et contre sa décision, vous les rejetiez immédiatement sans les examiner, comme étant de nouveaux scrupules, ou des
I. Luc. \. iG
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U'iiliilions (lu (l('iiiuii. ou (les Iraliisoiis do \olrc iina^Miialion. Ne lélléchisse/. point sur les raisons qup voire esprit alTaihli vous fournira contre; iroyo/. que ces raisons ont été prévues et examinées par votre confesseur, qui les a méprisées.
Lorsque 'vous avez une fois consulté >olre confesseur sur une matitîre, n'allez point de iiouxeau le consulter sur de semblables scrupules; mais ser\e/.-\ous du conseil qu'il vous a tlonné. S'il \ous \icnt d'autres scrupules tout différents, consultez, si vous le pouvez commodément. Si vous n'avez pas la commodité de consulter, et qu'il faille pourtant agir, déterminezvous vous-même pour ce qui vous paraît le plus vraisemblable, nonobstant les scrupules que vous ressentiriez pour l'opposé ; surtout si ce que les scrupules vous suggèrent, vous paraît ridicule, ou serait méprisé par votre confesseur, ou s'il peut vous causer quelque incommodité, ou ne serait pas suivi par des personnes pieuses dans luie semblable occasion. Vous conduire de la sorte, ce ne sera point agir contre votre conscience, mais seulement contre vos scrupules, ce qui est très bien fait.
.Te craindrais, mon très cher frère, d'avoir été trop long dans cette lettre, si je ne savais que les scrupuleux aiment la longueur. Je voxis
promets de me corriger, el d'èlre plus com't une autre fois.
Je Aous supplie aussi de tout mon cœur de vous corriger entièrement de vos scrupules nais sants ; sans cela vous ne ferez jamais de grands progrès dans l'oraison. Ne pensez plus à réitérer vos confessions, et à répéter vos prières ; mais attachez~A ous à pratiquer les lertus, et à bien faire votre oraison. Ne regardez pas Dieu comme un bourreau, comme un tyran, et comme un juge capricieux et impitoyable, qui voudrait, par des chicanes, faire perdre le procès à de pauvres misérables. Adressez-vous plutôt à lui comme à un Père de bonté et de miséricorde, et comme à un Dieu de toute consolation, ainsi que dit l'apôtre \ Souvenez-vous toujours que le joug de Jésus-Christ est doux et léger -, et que ce divin Sau\enr n'a pas institué les sacrements de Pénitence et d'Eucharistie pour gêner les consciences et pour être un piège aux âmes ; mais pour nous soulager dans les maux qui nous accablent ". Vous de\ez donc servir Dieu avec une grande confiance, une sainte joie, et une
I II. Cor. I, 3.
>.. Matth. XI, 3o.
Malth. XI
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f^ranilo lil)t'iit'' ilc ctiMir cl d'cs^)!!!. Je vous soiihailo cotlr licMiroiisc (lis|)Osili(tn, ol je suis...
IjETTUR VI
Il ne faut point s'arrêter aux grandes douceurs sensibles que l'on ressent quelquefois dans l'oraison.
Mon très cher (rère,
Je n'ai pu nrcmpecher, lorsque j'ai lu votre lettre, de bénir Dieu plusieurs fois, voyant le grand attrait qu'il vous donne pour l'oraison. Mais je ne puis ^ous féliciter de ces goûts sensibles, de ces grandes douceurs, et de ces transports et consolations extraordinaires que vous y ressentez quelquefois. En considérant de certains sujets doux et tendres, et parfois même les perfections aimables de Jésus-Christ, vos yeux, dites-vous, fondent en larmes, les soupirs et les sanglots naissent d'eux-mêmes ; votre coeur ressent de grandes douceurs, il hat d'une manière plus forte qu'à l'ordinaire, et il nage dans la joie.
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0 mon cher frère, que lout cela est propre pour flatter une nature sensuelle, et pour engraisser l'amour-propre ! Je vous conseille de ne point Aous y attacher, mais de vous en humilier.
Quelquefois, c'est Dieu qui fait ressentir dans loraison de certaines douceurs et consolations particulières, soit pour nous fortifier, et nous préparer à soutenir quelque forte tentation ; soit pour nous détacher de quelques plaisirs sensuels qu'on goûtait à l'attachement de quelque créature : car nous sommes si faibles, que nous avons besoin, comme les enfants, d'un nouveau plaisir pour en quitter un autre. D'autres fois c'est le démon qui fait goûter ces douceurs et ces plaisirs sensibles ; soit pour nous porter ensuite à y prendre une secrète complaisance, aussi bien que dans nos autres bonnes œuvres ; soit pour nous amuser du moins par là, en nous empêchant d'aller à Dieu purement par la foi, et pour l'amour de lui-même. Enfin la nature peut d'ellemême ressentir des douceurs et des plaisirs particuliers, lorsqu'elle se porte bien, et qu'elle trouve quelque changement dans son état : car la nouveauté lui plaît en tout.
Mais de quelque côté que viennent ces goûts et ces douceurs sensibles, le moyen le plus sûr et le plus covu't dont vous puissiez vous servir
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alors, c'csl tic nous Imiuilici piorondément dcvaiil Dieu ; de lui lémoigner que vous ne cherchez point, ces sortes de consolations, que vous en (Mes indii^iie. et que vous voulez l'aimer et le servir luùqtiement pour lui-même. Dieu prendra plaisir que vous l'aimiez plus que ses dons, si ces goûts viennent de lui. Si le démon en est l'anleui', il ne poiu'ra supporter longlciups votre humilité. VA pour votre nature elle a besoin d'être mortifiée en ce point.
Si. après tout cela ces grandes douceurs sensibles continuent encore, non seulement dans l'oraison, mais aussi hors de l'oraison : servezvous-en avec humilité, pour vous acquitter de vos devoirs et de vos obligations envers Dieu et le j)rochain avec plus de ferveur, d'exactitude, de charité, de douceur, de patience, etc. Craignez pendant tout le temps qu'elles dureront, d'en abuser ; mais ne vous troublez pas. Que votre crainte et la défiance de vous-même soient accompagnées et soutenues par une plus grande confiance en Dieu ; il ne vous abandonnera pas, si vous êtes humble et fidèle.
Si ces douceurs sensibles passent de l'intérieur à l'extérieur, de sorte qu'elles vous causent quelque émotion en votre corps, détournez pour lors votre imagination et votre esprit des objets qui
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les excitent. Les affections de compassion, d'amour, de confiance, que vous tâcheriez alors d'exciter en votre cœur, au lieu d'apaiser ces dérèglements, les exciteraient encore davantage. Un naturel tendre et affectif risquerait pour lors d'éprouver des suites fâcheuses. Ainsi vous ferez mieux dans ces moments de vous occuper tout de suite de Dieu. Adorez, bénissez et admirez ses grandeurs incompréhensibles, son éternité, son immensité, son infinité, sa toute-puissance. Surtout humiliez- vous, et anéantissez -vous très profondément en sa sainte présence. 0 mon Dieu ! que l'humilité peut préserver de grandes fautes !
Au reste, mon cher frère, ne croyez pas que pour faire de lionnes oraisons, il faille ressentir de grands transports dans le cœur et dans le corps. Ces sortes d'agitations, lors même qu'elles viennent de Dieu, ne sont souvent que des marques d'une âme qui commence à entrer dans les voies intérieures, et qui n'est pas encore assez disposée ni assez accoutumée aux communications et aux fortes impressions de la grâce dans l'oraison. Semblable en cela au bois encore vert, qui n'étant pas assez disposé pour recevoir la chaleur du feu, s'agite beaucoup au commencement, il sue, il fume ; mais lorsque le feu l'a en-
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.le simliailc ([iio le fi'ii tin in s'eunaiiirnc dans ^(||^c oraison, el qu'il consume en vous tout ce (|ui w^ lui est pas encore iinrlaitcmcnt soumis. Je suis...
LeT TUE \ II
La dévotion à la sainte Vierge Marie est un puissant secours pour avancer dans l'oraison.
Mon 1res clicv frère,
La grande et universelle dévotion de tous les chrétiens, c'esl de connaître et d'aimer Dieu par Notre-Seigneur Jésus-Christ '. C'est cette dévotion qui doit être le but et la fin de vos oraisons, et de toutes vos autres occupations ; vous deve/rcgarder comme perdu tout ce qui ne s'y rapporte pas.
J'approuve pourtant et j'eslime beaucoup les dévotions et les confréries particulières que l'Eglise a approuvées et enrichies de plusieurs
Jo;i
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indulgences. Mais parmi toules les dévotions pailiculières que l'on a érigées dans l'Eglise pour se mettre sous la protection de quelque créature que ce soit, je préfère celles qu'on a établies en l'honneur de la très sainte \ierge, qui est la Mère de Jésus-Glirist a rai Dieu et vrai hojume tout ensemble. Ainsi, puisque vous désirez depuis longtemps implorer le secours de quelque saint, pour obtenir par son intercession le don si précieux et si nécessaire de l'oraison ; je vous conseille de faire pendant un peu de temps quelque dévotion à la sainte Vierge pour cela, et je suis sur que la Mère de Dieu vous en obtiendra un puissant secours.
\ous devez, avec tous les chrétiens, regarder la sainte Vierge comme voire Mère. Tous les chrétiens, selon le sentiment des saints Pères, se trouvaient représentés et ramassés en la personne de saint Jean, lorsque Jésus-Christ attaché à la croix lui dit de prendre la sainte Merge pour sa Mère ; et lorsqu'il dit à sa très sainte Mère de regarder sain t Jean comme son fils ' . Il faut donc à ce titre la respecter, l'aimer et l'invoquer. Mais pour vous, en particulier, mon cher frère, vous devez avoir une dévotion tendre, filiale et affec-
I. Joun. XIX, '.îG
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lucuso pour la sainlo Nicrfio. roiiiino pour volrc livs l)()nnp. liL's cIu'tc ci 1res aiiiiahlc More, (/a éU' par son iti(oiccssi(tn que vous «Mes sorti du liislc c[ liinoste rlal où \ons (-lie/ cinharrassc avant (l(^ servir Dieu.
Piilscprollr vous a ohlenu votre con\(M'sion, \niis (levez, espérer qu'elle vous procurera aussi \olre perleclion parle mo\en de l'oraison; car elle ne se plaît point à laisser ses ouvrages imparfaits.
Depuis qu'elle est la Mère d'un Dieu qui a répandu son sang pour sauver tous les hommes, elle entre dans les desseins et sentiments de ce Dieu-IIommc ; et elle le sollicite d'appliquer les mérites de ce sang aux pécheurs, pour les convertir, et aux justes pour les pcricclionner, mais surtout à ceux qui implorent sa protection. Demandez-lui donc son assistance, afin d'obtenir de Dieu, par .lésus-Christ son Fils, l'esprit d'oraison, qui vous est si nécessaire pour \otre entière conversion. Prenez l'habitude de faire vos actions et vos oraisons en la présence de Dieu, et pour lui j)laire. l'aimer, l'adorer et le louer par Jésus- Christ, et sous la protection de la sainte \ierge. Vccoutumez-vous aussi à l'invoquer de temps en temps, de nuit et de jour ; et surtout lorsque vous êtes dans les tentations, distractions, alïlic-
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lions, etc. *. Si vous n'avez pas alors la commodité de dire quelque courte prière vocale, poussez du moins du fond du cœur quelques élans d'amour et de confiance.
Si vous aviez contracté la sainte coutume de prendre chaque jour un des quinze mystères de la vie, ou de la mort, ou de la gloire de notre Sauveur Jésus-Christ, pour vous en occuper intérieurement dans vos autres occupations extérieures, vous y trouveriez hientùt Jésus-Christ et la sainte Vierge. Il est convenable de ne pas séparer la Mère du Fils. La véritable el solide dévotion à la sainte A ierge consiste à s'adresser à elle, afin qu'elle nous présente à Jésus-Christ son Fils. Il est la voie, la vérité et la vie - ; la sainte Vierge est la porte, à laquelle il faut aller pour entrer dans cette véritable voie de la vérité et de la vie éternelle. On peut, quand on veut, s'adresser immédiatement à Jésus-Christ ; mais la très sainte Vierge a un si grand pouvoir auprès de son Fils, qu'il vous sera toujours très avantageux de vous adresser à elle, afin qu'elle vous présente à son Fils.
Quand, par vos infidélités et aos négligences ,
I. S. Bcrn. Hoin. 'J super Missus est. •j. .)oan. \n
i,i;s Kl aïs douaisun ilii
Miiis \ous serez queliiuelois écarlé de la voie de la perfection, frappez à celle « l^orle du ciel » avec un esprit contrit et humilié, et avec la couliance, l'humilité et la simplicité d'un enfant; et la sainte \ ierge, qui est une More de grâce et de miséricorde, vous ouvrira aussitôt ; elle vous recevra dans ses bras, et elle vous présentera de nouveau à son Fils, notre Médiateur et Réconciliateur auprès de Dieu son Père, qui est aussi notre Père.
Comme ça été par Marie cpie Dieu s'est incarné pour le salut des hommes, il veut aussi que les hommes adlent à lui par Marie ^ 11 l'a établie comme le canal, par où découlent les grâces qu'il communique aux hommes. Oh ! quelle abondance de lumière et d'amour ne recevrez-vous pas dans vos oraisons, mon cher frère, si >ous êtes véritablement dévot à Marie !
Lorsque je vous exhorte à avoir de la dévotion à la sainte \ ierge, je ne prétends pas vous empêcher d'en avoir pour les autres saints ; surtout pour votre ange gardien, pour votre saint patron, poiu' saint Joseph, les saints apôtres et les autres qui ont approché de plus près Jésus-Christ, et pour ceux auxquels vous vous sentez avoir quel-
I. S. Boni. Serm. de \aliv. D. Mari.r
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que confiance particulière. Sainte ïérèse, celle illustre maîtresse des voies de l'oraison, rapporte dans sa Vie qu'elle avait tant de confiance à saint Joseph, qu'elle n'a jamais rien demandé à Dieu par rintercession de ce grand saint (qui, étant l'époux de Marie, a mérité de passer pour le père de Jésus-Ghristj, qu'elle ne l'ait obtenu. J'ai voulu seulement vous insinuer que vous deviez avoir une dévotion toute particulière pour la très sainte Vierge, comme étant la Mère de Jésus-Christ. Je suis, etc.
LETrUE \ 111
Il faut persévérer dans l'exercice de l'oraison , en quelque endroit qu'on aille.
Mon très cher frère,
Ne vous attristez point du voyage que \ous êtes obligé de faire ; il ne faut s'affliger que du péché, parce que lui seul déplaît à Dieu. Quelque long- et rude que puisse être AOtre voyage, vous devez être content, puisque Dieu en est con-
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lonl liii-mèmc ; vous ave/, tout sujet de croire que c'est sa sainte volonté, et cela doit vous su(lire, sa volonté étant la it<.;1c de la vôtre. Ce changement vous est peut-être nécessaire pour NOUS détacher entièrement de toute sorte de créatures, et surtout de vous-même, de votre propre jugement, et de votre propre volonté.
Vous croyez qu'en restant en ce pays, vous viuriez pu profiter davantage dans l'oraison. Craignez que cette pensée ne soit une suhtilité de ramour-ju'opre, ou une ruse du démon, qni voudrait vous troubler, et empêcher que vous ne vous soumettiez aux ordres de Dieu.
Pour moi je crois qu'en quelque endroit que \ous alliez, vous y ferez plus de progrès dans I oraison, y allant pour plaire à Dieu. L'esprit d'oraison est un don de Dieu, qu'il donne où il lui plait. Dieu est partout, et vous le trouverez partout, si vous êtes fidèle à le chercher dans I oraison. Quoique Dieu se serve des hommes pour conduire les hommes, il ne veut pas pourtant qu'on s'attache aux hommes. Ne cherchez donc que Dieu dans vos directeurs ; Dieu saura vous trouver un autre directeur dans l'endroit où vous allez, qui vaudra bien celui qu'il vous avait prêté en ce pays.
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Persévérez seulement Sixec humilité dans l'oraison, mon cher hère, et vous y profilerez beaucoup. En quelque endroit que vous alliez, quelques dégoûts et quelques sécheresses que vous y ressentiez, ne l'abandonnez pas. Le don de l'oraison est si excellent, si utile, et même si nécessaire, qu'il mérite bien que vous souffriez quelque chose pour l'obtenir ; sans ce saint exercice vous ne pratiquerez jamais bien la vertu comme il faut. Donnez donc quelque temps à l'oraison, partout où vous irez, et même étant en voyage. En marchant on peut prendre un temps particulier pour s'entretenir avec Dieu. Saint Dominique, saint François et plusieurs autres saints se séparaient quelquefois un peu de leurs compagnons de voyage, afin de pouvoir s'unir plus intimement à Dieu dans l'oraison. A l'exemple aussi de ces grands saints, lorsque vous arriverez en quelque endroit où il y aura une église, si vous pouvez y entrer commodément, allez-y saluer le très saint Sacrement de l'Autel.
Ayez durant votre voyage un air content, doux, serein et honnête, avec beaucoup de modestie, de retenue et de mortification ; afin d'éviter l'inquiétude, l'impatience, la tristesse, la langueur, la dissipation, la bizarrerie et la scn-
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sualik'^ qiur causiMil oriliiiairciiiciil l(>s voNaj^'cs. C'est clans les voya^^cs ([iic l'on coiinaîl la voilii cl lo nalurcl.
Adieu clone, luoii Uès elier (rère. je vous embrasse d'esprit tendreineiil en Notie-Seigneur. l'iie/ pour moi, en tpielque endroit que vous soyez à l'avenir, l nisscz vos voyages avec ceux tIe.lésus-Christ ; animez-les d'une u^rande pureté d'intention, surtout du désir d'accomplir la volonté de Dieu, d'imiter Notrc-Scigneur Jésus- (Ihrisl, el de faire pénitence... Je prie le Seigneur de V(Mis accompagner partout où vous irez. Je suis...
DE LA CONTEMPLATION
Lettre IX
La manière de faire oraison par la contemplation, et sans raisonnement ; quand il faut passer de la méditation à la contemplation.
Mon très cher frère.
Je bénis le Seigneur de vous avoir enfin rapproché de nous, puisque vous croyez que c'est pour votre consolation. Durant toutes les années qui se sont écoulées depuis votre départ de ce pays, j'ai gardé fidèlement votre souvenir devant Dieu. Ce me sera toujours un véritable plaisir de pouvoir vous rendre service en tout ce qui dépendra de moi. Si vous sentez votre confiance en moi être plus grande que jamais, ainsi que vous me le marquez ; de mon côté, je vous assure, je me sens aussi être porté à contribuer à votre perfection, autant qu'il plaira à Dieu. Les hommes ne peuvent que planter et arroser ;
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c'est Dieu ([iii iloniio l'accroissemcnl dans la vertu ', l'iie/.-le donc de m'éclairor, afin do pouvoir répondre aux nouvelles consultations que vous nie faites; et ne comptez que sur sa sainte grâce, avec la(|uello vous devez travailler fidèlement pour avancer dans l'oraison.
Dès le commencement de votre lettre vous nie témoignez avoir éprouvé beaucoup do peine, do ce que dans vos oraisons vous ne pouviez plus raisonner, conmie auparavant ; mais qu'après avoir un peu médité, il vous fallait rester là sans pouvoir plus réfléchir ; et que quelquefois même vous ne pouviez méditer du tout dans ce saint exercice.
Cela ne doit pas vous surprendre, mon cher frère, et peut provenir de vous-même, aussi bien que de Dieu. La méditation, qui est la même chose que le raisonnement de l'esprit, se termine enfin à la contemplation. Je m'explique. La contemplation est un acte de l'entendement, qui considère un objet par un simple regard, ou une simple vue de l'esprit, dit saint Thomas 2. Or, après que l'esprit a souvent médité, réfléchi et raisonné sur quelques objets, il faut enfin qu'il
I. I Cor. iir
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s'arrête à un simple acte, qui renferme en quelque manière tous les autres précédents. Semblable en cela à certains oiseaux, qui, après plusieurs grands tours et détours dans les airs, s'arrêtent de temps en temps, et ont un mouvement plus sinq^le et plus uniforme, de sorte qu'ils semblent comme suspendus, fixes, et immobiles au milieu de l'air.
Voici un autre exemj)le qui vous fera mieux; concevoir ce que je dis. Les premières fois que vous voyez un beau tableau, ou une belle église, ou quelqu'autre objet fort rare, vous en considérez en particulier toutes les parties, vous les approuvez, et vous les louez toutes les unes après les autres ; vous revenez plusieurs fois pour les regarder de nouveau, et vous trouvez en chacune quelque chose qui vous plaît, qui vous charme, et qui vous enlève. Mais si vous continuez souvent à voir ces mêmes choses, nous n'en considérez plus toutes les parties en détail ; vous vous contentez de jeter un simple regard, et aussitôt vous dites en vous-même, ou de bouche : 0 le beau tableau ! ô la belle église ! ô l'habile homme qui a fait cela ! et vous restez ainsi rempli d'estime et d'admiration,
La même chose à peu près arrive dans la pratique de l'oraison.
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Quand on ronniioncc à s'adonner à cr saint exercice, on médite, en considérant en particulier toutes les parties et les dilVénmtes laces du sujet de son oraison, pour exciter dans la volonté tie saintes alTections. Mais ensuite on pass(> ([ui'hjuel'ois de la méditation à la contemplation. Dès le commencement de l'oraison, ou après avoir un peu médité, on ne peut plus méditer, c'est-à-dire raisonner et discourir, sm- le sujet de son oraison ; et on ne peut plus réllécliir sur chacune de ses parties ; mais on se contente de le considérer par une simple vue. et par un rei^ard simple, li\e, et plus uniforme qu'au[)aravant. (Test ce qu'on appelle contempler.
Ola peut donc venir naturellement de l'entendement ; et c'est fort bon, quand c'est avec le secours de la grâce, qui alors ne nous manque pas. Quelquefois aussi cela vient de Dieu, qui arrête le raisonnement de l'esprit, pour s'unir plus intimement et plus paisiblement la volonté ; et c'est encore meilleur.
Lorsque vous vous trouvez en cet état, ne vous troublez point, quoique vous ne puissiez pas discourir et raisonner. Contentez -vous pour lors de considérer fort simplement de temps en temps le sujet de votre oraison ; et excitez doucement
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de courtes afl'ections de la volonté, conlurmes à ce que votre esprit contemple. Lorsque cette contemplation et ces affections cessent, il faut considérer de nouveau, par de simples regards, le même sujet, pour s'y arrêter par contemplation ; et laisser agir doucement la volonté par de bonnes affections et résolutions. Il faut continuer ainsi durant tout le reste de l'exercice. C'est la manière de faire oraison par contemplation, que je vous expliquerai plus en détail dans la suite.
^lais remarquez bien, mon cber frère, que vous ne devez pas de vous-même passer facilement de la méditation à la contemplation : vous A'ous exposeriez à passer inutilement tout le temps de votre oraison, sans considérer aucun objet, et sans avoir aucune affection ; et ainsi votre oraison dégénérerait en une oisiveté. Il faut donc suivre l'attrait que Dieu vous donnera. C'est pourquoi je vous conseille, à l'avenir, dès le commencement de votre oraison, de former tous les actes dont je vous ai parlé autrefois ; et d'y ajouter xm acte d'abandon à la volonté de Dieu, pour lui témoigner que vous êtes là en sa sainte présence, pour faire Aotre oraison de la manière qu'il voudra, prêt à suivre l'attrait qu'il lui plaira de vous donner pour cela. Demeurez ensuite
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(|uolc|uo Iciiips en silonro. ronsidcninl doucciiionl (M siiiiplomciil le siijel de voire (liaison.
Si vous sente/ pour lors (|ue les puissances de voire ànie. savoir, l'enlcndeinent, la volonté el la mémoire, soient libres, laissez-les agir, et laites vous-même cpielquc effort pour cela. Faites \olre oraison par méditation : perniellez à votre esprit de réiléchir en détail, do discourir et de raisonner : permettez à votre mémoire de se ressouvenir de ce qui peut vous occuper utilement ; si votre imagination est d'accord avec votre esprit et avec votre mémoire, laissez-la aussi agir, et permettez-lui de vous représenter quelque chose de sensilile, capable de vous exciter à la dévotion; mais smtout donnez une entière liberté à votre volonté, afin qu'elle puisse être excitée à de pieuses et saintes alTeclions, et principalement au pur amour de Diea.
Au contraire, si dès le commencement de votre oraison, ou un peu après, vous vous sentez beaucoup de peine à raisonner, et comme dans une espèce d'impuissance de discourir sur le sujet de votre oraison ; et si vous sentez m.ême que l'effort que vous faites pour cela vous dissipe, vous trouble, et vous empêche de penser à Dieu, dont vous vous sentez intéi-ieurement occupé ;
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c'esl une marque que Dieu veut que vous fassiez votre oraison par contemplation. Suivez cet attrait sans aucune crainte ; la violence que vous vous feriez pour méditer en cet état, vous nuirait beaucoup.
C'est le sentiment non seulement des saints, et des anciens docteurs mystiques, après saint Denys, ou un autre ancien connu sous son nom; mais aussi des véritables mystiques, que Dieu a suscités dans les derniers siècles de l'Eglise, pour défendre la véritable et solide spiritualité contre les illusions de quelques faux et nouveaux mysti((ues. Je parle de sainte Térèsc, saint François de Sales, le bienbcureux Jean de la Croix, Louis de Crenade, etc.
Ne croyez pourtani pas être déjà fort parfait, mon clier frère, quoique vous vous trouviez quelquefois dans cet état de ne pouvoir raisonner durant votre oraison, et que vous vous sentiez de temps en temps fort uni à Dieu. Car, dans l'oraison des commençants il y a parfois des intervalles de contemplation et d'union affective a\ ec Dieu ; soit que cette contemplation soit une suite naturelle de leurs raisonnements réitérés ; soit que Dieu leur accorde cette grâce, pour les attirer par-là davantage à l'exercice de l'oraison. Dieu est si bon, qu'il fait cjuelquefois goûter dans
i.i;s I r\ i> i> ou \i>(iN I -,)
roraisdii, à coiix niT'inc (lui sont encore imparlails, quchiiies unes des choses que ressentent les [)lus [)arraitscont(Mn|)lalils, quoicjue d'une manière superlicielle, inqualaile, et |noportioiuiée à leur faiblesse.
Vu reste la contemplation dure plus ou moins, à proportion de l'état plus ou moins parlait de ceux qui s'adonnent à l'oraison, et surtout à proportion que Dieu veut les élever tlavanlage dans l'oraisim. .Mais ([uelque parfaits que soient les contemplatifs dans ce monde, ils ne peuvent pas être toujours occupés de l'acte le plus parfait de la contemplation, qui est de considérer Dieu en lui-même. Ce sera dans le ciel, ô mon Dieu 1 que nous vous contemplerons et vous aimerons en vous-même sans aucune interruption. Cet acte est trop parliiit, pour durer longtemps ici-bas. Lorsque notre entendement est parvenu pendant quelque temps au point le plus élevé de sa perfection.il faut qu'il descende, entraîné par le poids immense de la corruption de notre nature. Il faut donc de temps en temps considérer les perfections de Dieu, ses bienfaits, et ses autres effets ; et surtout l'Humanité sacrée de Jésus-Christ, elle est ce qu'il y a de plus puissant pour exciter en nous l'amour et la dévotion, connue remarque saint Thomas, ce Docteur An-
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gélique, quia été un contemplatif élevé, et un •Théologien consommé.
Je ne réponds pas à présent aux autres demandes que vous m'avez faites, ce sera pour une autre fois. En attendant, je suis...
Lettre X
Ce qu'il faut faire, lorsque dans l'oraison on a de si grandes sécheresses, qu'on ne peut s'y occuper de Dieu.
Mon 1res cher frère,
Le seconde peine dont vous me parliez dans votre lettre, est que non seulement vous ne pouvez plus raisonner dans vos oraisons ; mais que souvent vous y êtes comme une bête de somme, sans avoir aucune bonne pensée dans l'esprit, ni aucune bonne alTection dans le cœur. Vous ajoutez que vous n'avez plus les sentiments de crainte et de contrition, de confiance et d'amour, que vous y éprouviez autrefois, lorsque aous méditiez sur la mort, le jugement, sur l'enfer ou sur
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\c paradis, sur la miséricordo do Dieu cl siii- SCS bionlails, sur .)csus-(^lirist incinc ol sur ses l)crro('ti(His. ]'j)lin vous dilcs que durant vos oraisons vous clcs sou vont dans de ijrandes sécheresses el dans de grands dégoùls, cl lians un(^ espèce d ennui.
Ne soyez point surpris de tout cela, mon clier frère. La vie intérieure n'est pas toujours égale ; il s'y rencontre des jours et des chemins hicn dilTérents. Quelquefois il fait beau et serein, et d autres fois il fait mauvais, à cause des orages qui s'y élè\ent. Quelquefois les chemins sont unis, et d'autres fois ils sont fort scabreux ; tantôt il faut monter, et tantôt il faut descendre. Je m'explique. Dans l'oraison on expérimente quelquefois des distractions et des tentations ; et d'autres fois on y goûte des douceurs et des consolations sensibles. Tantôt on est dans de grandes sécheresses et dans de grands délaissements intérieurs ; et tantôt on se trouve dans une grande union avec Dieu, qui cause une grande joie intérieure.
Ces sortes de sécheresses peuvent venir ou de Dieu, qui veut humilier une àme, en la laissant en quelque manière à elle-même, et en lui faisant connaître ses misères ; ou du démon, qui se plait à faire soulVrir les personnes de piété, pour
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les détourner de la véritable dévotion ; ou enfin de nous-mêmes : soit qu'il y ait de notre faute, à cause de nos immortifications, négligences, et sensualités volontaires ; st)it que cela arrive sans que nous y ayons donné occasion, la nature étant d'elle-même languissante, accablée et fort pesante en de certains jours.
Mais de quelque côté que vous viennent ces grandes sécheresses durant vos oraisons, et hors de l'oraison, ne vous troublez point. La stiqîidilé où vous vous trouvez, sans pouvoir ni raisonner, ni considérer aucun sujet, ni goûter Dieu, ni avoir de bonnes pensées et de bons mou\ements, n'est pas un mal. Vous pouvez même changer tout cela en un bien, et en faire un sujet d'une très bonne oraison.
iNe quittez donc point pour tout cela votre oraison mentale, afin de ne vaquer qu'à la prière vocale. Je vous conseille pour lors, apjès avoir détesté toutes les occasions que aous pourriez avoir données à cet état de sécheresses et de délaissements intérieurs, de aous humilier et de vous anéantir en la présence de Dieu, vous regardant comme indigne de penser à lui, et de lui paider ; et de vous abandonner à Dieu, acceptant en esprit de sacrifice, et de conformité à sa sainte volonté, toutes les peines que vous causent ces
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LTiMiulos st'cliorcssos, cl ces tl(''l;iiss('iii('iils iiilô rieurs.
(Vost ainsi (|iio faisail l)a\i(l. (le llui Pio- |iliôl(\ (|U(' Dif'ii avait élevé à la contemplation la plus suMimc, se trouvant dans un état de séciiciosse, sV'crie : (( 0 mon Dieu ! je suis devenu semblable à une bète de somme, lorsque j'ai M»ulu m'entretenir avec nous; mais toute nion occupation j)our lors est de rester aijisi en votre présence, humilié et anéanti, et abandonné à votre sainte volonté '.»
Lorsque Jésus-Christ fut saisi d'une Iristesse mortelle durant son oraison, il se conlenta de rester en la présence de son Père, et de s'abandonner à son adorable volonté, lui disant de temps en temps ; « O mon père, que votre volonté soit faite, et non la mienne - I »
Imitez ces grands exemples, quand vous serez dans quelque état approchant.
Ne croyez pas. mon cher frère, que le temps de votre oraison soit perdu, lorsque vous serez resté ainsi les heures entières en la présence de Dieu, sans pouvoir lui parler, et sans ressentir de tendres affections dans le cœur. On peut faire
I. I^s. i.wii
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sa cour aux princes de ce monde, et bien employer son temps, sans leur parler beaucoup ; il suffit quelquefois de se tenir en silence et avec respect en leur présence, pour leur témoigner qu'on est toujours prêt à recevoir leurs ordres, et à les exécuter avec fidélité. Ne croyez pas non plus avoir perdu la foi, l'espérance, la charité, et les autres vertus, lorsque vous ne sentez plus leurs opérations. Un pupille n'a point perdu le domaine de son bien, et il en est toujours le maître, dans le temps même qu'il n'en a pas l'usage.
On fait donc une très bonne oraison lorsqu'on est avec resj^ect en la présence de Dieu, voulant s'humilier, s'anéantir, et s'abandonner à sa volonté, l'adorer, l'aimer, le louer, le bénir, quoiqu'on ne sente ni la présence de Dieu, ni les affections d'humilité, d'anéantissement, d'abandon, d'adoration, d'amour, etc. Il suffit de vouloir véritablement faire tout cela, pour le faire en effet. Car la volonté a cet avantage, que lorsque l'entendement lui a présenté quelque objet, elle exerce ses opérations indépendamment des autres puissances de l'âme et du corps ; et qu'elle les exerce sans les sentir, à cause de sa grande spiritualité. Pour aimer, il suffit de le bien vouloir.
Si la tentation se joint à l'état de sécheresse, de
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sorti' c[iie \(nis vous Iroiivicz roinpli de mille lanlôincs, quolquclois iiiônie |)ou lioniièlos : nv (|iiitl(v jioiut non plus roraisoii, vl ne vous en Irouhlez pas ilavaulay;(' ; mais lumiiliez-vous tlexant Dieu Ir plus que vous pourrez et abandonnez- Nous à sa sainte volonté. Api es avoir renoncé à la tentation, et au péclié qui pourrait lui avoir donné occasion, ou qui [)ourrait s'ensuivre, diteslui au fond du cœur : O mon Dieu ! je ne suis de moi-même que misère, que faiblesse, que péclié et qu'abomination ; je ne mérite que les enfers pour mes fautes et infidélités. Mais, mon Dieu, je me confie en vous, et en mon Sauveur Jésus-Christ ; je m'abandonne à vous : soyez ma force et mon soutien, et ne permettez pas que je vous oflense. J'accepte toutes les peines que j'en ressens, pour me conformer à votre sainte volonté, et pour faire pénitence de mes péchés.
Dieu prend plaisir à voir une âme ainsi humiliée, contrite et abandonnée, au milieu de toutes ces grandes peines. 11 la console souvent au fond du cœur ; il l'en délivre quelquefois entièrement, et toujours il la soutient. Un jour que sainte Catherine de Sienne était dans un semblable état, après que ses sécheresses et ses tentations furent un peu passées, elle dit à Dieu : a 0 mon Dieu ! où étiez-vous durant tout ce temps.
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où j'étais remplie de tentations si horribles et si importunes? » Et Dieu lui répondit intérieurement : « Ma fdle, j'étais pour lors au dedans de toi ; je permettais ces tentations, et je te soutenais pour te faire combattre et triompher généreusement. »
Je finis cette lettre avec cet exemple, qui doit vous consoler quand vous serez dans quelque semblable état. Je suis...
Lettre XI
comment il faut se comporter ^^^^f^^^^-'^'^^^lll recueilli, et uni à Dieu dans 1 oraison, sans -iouvoir raisonner.
Mon très cher frère,
J'achève de répondre aux demandes que vous m'avez faites touchant ce qui s'est passe dans votre intérieur pendant votre absence de ce pays
Vous avez craint de tomber dans 1 dlusion et dans l'oisiveté durant votre oraison, parce que vous n'y raisonniez plus, et que vous vous sen-
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li(v, s()ii\(Mil Idil iccncilli, cl loil imi à Dieu, nttn seulement clans rdiaisoii. luiiis aussi liors <I(î Il (raison.
Vous avez raison do naindie Ittujtdu's les ruses du démon, et la sublililé de votre amour-propre ; et de vous délier de vous-même. Mais vous devez espérer encore davantage en Dieu, vous confier à sa grande miséricorde, et aux mérites de Jésus ; et par ce moyen, vous rassurer. 11 y a une véritable oraison, qu'on appelle d'union avec Dieu, de recueillement intérieur, do quiétude, de simple jirésence, qui peut ofrc sans illusion, et sans t)isiveté. Tout consiste à |)résent à bien connaître le véritable attrait de Dieu, et à le suivre fidèlement.
Lors donc que dès le commencement tle votre oraison, ou en y allant, ou même avant le temps de la faire, vous vous sente/, fort recueilli intérieurement, et uni à Dieu, ou fortement occupé de quelque bonne pensée ou dune sainte aflection ; c'est une marque que Dieu vous attire à l'oraison d'union et de recueillement, ou de contemplation, si vous ne pouvez pas méditer. Ainsi je vous conseille, si vous ne pouvez discourir et raisonner, de ne point vous troubler, et même de ne pas faire trop d'elîort pour méditer. Vous gâteriez par-là l'œuvre de Dieu. L'union de Aotrc
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àme avec Dieu est la fin de l'oraison, et la méditation le chemin pour y arriver. Or quand on a la fin qu'on se propose, il ne faut pas la quitter pour prendre les moyens qui y conduisent.
Demeurez donc uni et recueilli en Dieu, en sa sainte présence. Ce n'est plus le temps de parler à Dieu ; mais il veut que vous l'écoutiez à votre tour, dans un grand recueillement. Jouissez de ce recueillement, et de la paix et du calme qu'il opère dans votre cœur. Ne faites pas trop d'effort pour multiplier les actes des puissances de votre àme, de peur qu'en les exerçant elles ne troublent votre repos intérieur, Dieu veut lui-même remplir et occuper tout votre cœur ; et il ne vous demande ni les raisonnements de votre entendement, ni les efforts de votre mémoire et de votre imagination.
0 qu'il est doux et agréable, mon cher frère, de se reposer ainsi entre les bras du cher Epoux de nos âmes ! Dilcctiis meus mihi, intcr Libcra mea commorabitur ' .
Ce recueillement intérieur peut arriver en plusieurs manières.
Quelquefois une sérieuse réflexion qu'on aura faite durant sa lecture spirituelle unira tout d'un
Canl. 1, iii
i-Liii[) à l)i(Mi ; daulios Ibis co sera nu élan- (Oiuent du lœiir \ers Dieu, ([ui occupera subitcuienl l'ej^pril et la volonté. (^)uelquerois un rej^ard jelé sur le cruci(ix,ou sur quelque dévoie image, ou \crs le ciel, est capable de recueillir pour longtemps ; et d'autres ibis une simple pensée des personnes divines, de Jésus-Christ, de quelcpiiuie lie ses perfeclions, de ses pra'oles, ou de ([uchpiautre chose, produira une grande paix intérieure. Tantôt une sentence^ ou une parole diui psaume, ou d'un autre livre de l'Ecriture sainte, occupera intérieurement pendant longlem[)s ; et tantôt une sainte conversation, ou un mol d'édification, mettra l'âme dans une grande union avec Dieu.
Il y a cent autres manières dont Dieu se sert pour s'unir les âmes qui s'adonnent à l'exercice de l'oraison. Aime/ bien Dieu, mon cher frère, et \ous serez souvent et très tacilcment uni à lui de cœur et desprit.
Otte union est quelquefois fort sensiblç ; et durant ce saint recueillement on goûte une grande [)aix et une grande quiétude : toutes les puissances de l'àme, et toutes les passions étant calmes et en silence. D'autres fois cette union est moins sensible ; la seule volonté est unie à Dieu, mais l'esprit, la mémoire et l'imagination
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s'égarant. et tournant deçà et delà, empêchent qu'on ne goûte entièrement cette union : semblables à certains petits papillons, qui tournant souvent autour de la chandelle, détournent ceux qui Aoudraient lire avec une entière application. Enfin cette union se fait quelquefois d'une manière si spirituelle, qu'on ne la sent point du tout ; et on craint que ce ne soit ou illusion, ou oisiveté.
Car quelquefois on n'a qu'une vue simple et générale de Dieu, qui est présent partout, ou qui est Celui qui est * ; ou de quelqu'autre objet en général, sans pouvoir dire en particulier à quoi l'on pense, et sans pouvoir considérer en détail aucunes perfections de Dieu, ou de Jésus-Christ, ou de quelqu'autre objet particulier. Et en même temps on se sent attiré à rester ainsi en silence et avec respect en la présence de Dieu, sans savoir pourquoi on reste là, et sans avoir aucun appui sensible, sur lequel on puisse se reposer intérieurement.
Mon cher frère, quand vous vous trouverez dans quelques-uns de ces recueillements, ne vous troublez point ; mais demeurez ainsi durant tout le temps de votre oraison, occupé de ce qui vous
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cause l'c rcciicillcniciil, (juc ce soil (ni('l(|ii(' rliose (lo particiiruM', ou (|uol(|ue cIjoso en f^vucral. l^rc- 110/. garde pourlaiil à deux clinscs, pour connaître si cesl illusion.
Nous connailfe/. que ce rccueilleinenl vient de Dieu, si à la lin de votre oraison nous vous Iroir- \ey. |)lus luunhic, plus doux, plus patient, plus fervent, plus 'cliaritahie, |)lus soumis à la volonté de Dieu, plus porl(''à soullVirvos inlirmités, plus coiupalissaut aux ai'lliciions de votre procliain, plus mortilié, etc. Pour avoir cette disposition, il n'est pas absolument nécessaire de la sentir alors : il sulllt que cela se connaisse dans l'occasion, comme lorsqu'on vous dira quelque parole [)iquante, ou qu'il vous arrivera quelque accident imprévu.
Une autre marque pour connaître si ce recueillement vient de Dieu, ou du démon transformé en ange de paix. C'est de considérer si vous pratiquez sévèrement la mortification, non seulement extérieure, mais l'intérieure. Car la véritable oraison est inséparable de la mortification. Et quoique Dieu permette que ceux qui commencent à faire oraison, et qui sont encore imniortifiés, aient quelquefois de certains petits recueillements intériems ; ces recueillements ne sont pas d'une grande durée, si on ne s'applique
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à se mortifier en tgut. Une petite sensualité, une parole indiscrète, un regard par curiosité, une légère complaisance en soi-même, un secret mépris du prochain, un petit mouvement d'impatience quon n'aura pas réprimé aussitôt, une négligence volontaire à taire ce qui est de son devoir, ou à rejeter de certaines pensées : toutes ces choses, dis-je, sont capables de former un nuage, et de mettre un voile entre l'àme et Dieu ; et d'empêcher par ce moyen cette grande union et ce recueillement intérieur durant l'oraison.
Pour ce qui est de l'oisiveté, vous ne devez pas la craindre durant cette oraison d'union ; pourvu que vous soyez bien humble, et que vous vous mortifiiez continuellement en tout, particulièrement en vos passions et en vos sens. Les puissances ne sont jamais mieux occupées que lorsque Dieu les occupe lui-même en silence. Dans ce recueillement, elles opèrent toujours, mais d'une manière si simple, qu'on a beaucoup de peine à le connaître.
Je vous conseille pourtant, mon cher frère, de jeter de temps en temps quelques vues simples et amoureuses sur Dieu présent en vousmême ; et de faire quelques aspirations intérieures, mais courtes : alin de soutenir voire esprit, et d"empêclier que Aotre cœur ne demeure sec. Par
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exemple, dites iiUérieurcmcnt de temps en temps t|iu'lques-iines de ces comtes alleclions, et ensuite restez quekpie temps en silence, à proportion du recueillement oii vous vous trouvère/. :
0 amour! o mon Dieu! je vous aimerai, Sei^Micur, qui êtes mu force. Vous êtes. Seigneur, mon partajifc : j'ai résolu de .garder votre loi. Seigneur mon Dieu, c'est en vous que j'ai espéré. Purilic/-moi, mon Dieu, de mes fautes cachées, et préserve/ votre serviteur des fautes étrangères. Mon cœur est préj)aré. mon Dieu 1 mon cœur est préparé : je chanterai et je ferai retentir votre grandeur. Conserve/.-moi , Seigneur, parce que j'ai espéré en vous. Sau\e/moi, mon Dieu, parce que les eaux sont entrées dans mon àme. Que tous les peuples, ô Dieu, publient vos louanges. Conduisez-moi dans le sentier de vos commandements. Considérez les humiliations oii je suis, et daignez m'en retirer. 0 mon Jésus ! que je souhaite que mes voies soient réglées, afin de garder la justice de vos ordonnances. Créez en moi, ô mon Dieu ! un cœur pur : ne me rejetez pas de votre face, etc. O mon Jésus ! donnc/.-moi votre humilité, votre patience, 'sotre charité.
Durant votre oraison de recueillement , poussez ainsi du fond du cœur quelques douces
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aspirations, et quelques paroles intérieures, mais courtes, et rarement, de peur de troubler la vue simple et amoureuse de la contemplation. Je
suis...
Lettre XII
Ce qu'il faut faire lorsqu'on ressent dans l'oraison des peines intérieures.
Mon très cher irère.
Consolez-vous en Notre-Seigneur ; il n'y a (|ue lui seul qui puisse vous soulager dans l'état de peines intérieures oii vous êtes Ayez pourtant bon courage, il n'y a rien de perdu ; au contraire, c'est à présent que Dieu prend soin de Aous comme dun de ses véritables serviteurs. Jusqu'ici, il vous avait regardé comme im enfant, en vous donnant souvent le lait des consolations sensibles : il se proportionnait en cela à voire faiblesse, qui avait besoin de cet appui grossier. Mais à présent, il vous nourrit du pain des forts, en vous donnant des croix et des afflictions.
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.le suis 1)1011 convaincu (|ii(' vos jx-iiios sont ji:randes. Car conime rospril renijiortc de beuuconp sur le corps, de même les peines de l'esprit sonl beaucoup plus ^nandcs que celles du corps. Mais, mon cher frère, vos j)eincs intérieures augmenteraient-elles encore, et deviendraient-elles pins terribles, ne vous décourage/ point, tout ira bien ; et vous ne devez rien craindre |)Our votre état, tant que vous serez dans celte disposition, de vouloir sincèrement aimer Dieu sur toutes (.■lioses. et do vouloir plutùl mourir que de l'oflenser mortellement en quoi (pie ce soit.
Ainsi, quand vous auriez l'esprit et l'imagination remplis de pensées de déses[)oir et d'iiilidélité ; quand vous sentiriez toutes vos passions vouloir se révolter malgré vous ; quand il vous semblerait que toutes vos confessions et communions passées et présentes sont autant de profanations et de sacrilèges ; qu'il n'y a plus de miséricorde pour vous, et que le sang de Jésus- Christ qui etïaco les péchés des autres, crie vengeance contre vous, à cause de vos infidélités et ingratitudes ; enfin quand il vous semblerait avoir une espèce de conviction que vous êtes entièrement abandonné de Dieu : ne vous troublez point pour tout cela.
Dieu (pii est en vouS; permet au démon
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d'exciter tous ces orages et tous ces fantômes ; c'est lui cjui vous soutient au milieu de toutes ces peines, et sans lui vous ne pourriez pas y résister. Il saura commander aux vents et à la mer lorsqu'il le jugera à propos. Rassurez-vous donc, et ne craignez pas trop lorsque vous vous trouverez dans cet état.
Mon cher frère, ne soyez pas surpris de ressentir cpielquefois de ces sortes de peines, vous c|ui êtes si imparfait, puisque des saints élevés à une haute perfection en ont senti de plus grandes. Les Catherines de Sienne et de Gênes, les Térèses, les François de Sales, les Marguerites, les saintes Roses, et tant d'autres ont passé par les peines de corps et d'esprit les plus cruelles.
0 mon Dieu ! que vous éprouvez d'une manière admirable et surprenante, les âmes qui vous sont fidèles ! Mirabiliter me criicias *.
A ous permettez même quelquefois, pour augmenter leurs peines, qu'elles tombent entre les mains des personnes qui ne connaissent point leur état, ou qui, s'ils le connaissent, n'y entrent point pour les soutenir. \ous le voulez ainsi, ô mon Dieu ! pour purifier vos élus, pour les humilier, et pour les faire mériter davantage.
I. Job. XII, i
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Ces sortes de jx'iiies crespril (liui'iil plus ou moins, à |)roporlion de l'état jtliis ou luoins parfait où Dieu veut les élever.
Quanil vous vous trouverez dans ([iiehpie send)lalde état durant vos oraisons, et hors de l'oraison, ne cherchez point de consolation ilans les créatures, mais dans votre seul Créateur. Ne quillez point les sacrements, mais fréquentez-les encore plus souvent, pour y puiser votre force. Ne témoignez point au dehors vos peines intérieures, par un air triste, et par des manières bizarres et incommodes; au contraire, affectez pour lors un air toujours égal, un visage gai et content, et des manières d'agir honnêtes, douces et modestes. Surtout conservez toujours une grande liberté de cœur et d'esprit ; et soyez content de votre état intérieur, puisque Dieu vous y veut. La tristesse et la mélancolie font des maux irréparables à la véritable dévotion, et la font souvent dégénérer en simplicités et puérilités.
Ne découvrez pas non plus facilement vos peines intérieures à toutes sortes de personnes, sous prétexte d'y chercher quelque remède. Contentez-vous de les dire avec beaucoup de simplicité et de naïveté à votre confesseur, ou à quelqu'autre personne habile, qui sera votre di-
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roclcur ; et ensuite faites exactement ce qu'ils vous diront, en attendant avec patience la consolation du Seigneur.
Ne pensez point alors à faire une confession générale, sans une grande nécessité, approuvée par votre confesseur, ou directeur. Quand une fois on a fait une confession générale, il faut demeurer en paix ; et lorsqu'on se ressouvient d'v avoir oublié quelque péché, il suffit de s'en accuser simplement dans la première confession ordinaire que l'on fait. En multipliant les confessions générales, on multiplie souvent les troubles de la conscience, on tombe dans le scrupule, et on perd beaucoup de temps inutilement.
Enfin, ne pensez point de changer aisément de confesseur ; votre naturel changeant et la tentation du démon vous feraient faire bien des courses avant que vous puissiez vous fixer à un autre. Je vous dis cela, afin de vous prémunir contre les ruses dont le démon a coutume de se servir pour troubler les personnes qui sont en des peines intérieures, et pour les empêcher de profiter de leur état.
Je vous conseille donc, lorsque vous avez des pensées contre la foi, l'espérance, la charité, la pureté, etc., de faire des actes de ces mêmes vertus, de renoncer aux pensées qui leur sont
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conlraircs; el ciisiiilc tie les ni(''[)riscr, cl de nous cil liimiiluM".
Ne raisonnez point avec le tiéinon louchant les tentations contre la loi; mais dites intéiienrenicnt (jue vous croyez ce que l'Eglise croit touchant les mystères sur lesquels vous êtes tenté, et cela vous suHit. Faites, si vous voulez, un acte de loi, et ensuite méprisez cette tentation, et |)ensez à autre chose: et surtout humiliez-vous intérieurement, et priez le Seigneur d'augmenter votre loi.
Pour ce qui est des pensées de réprobation, tâchez de les régler, ou en pensant à la bonté et à la miséricorde de Dieu, qui vous a déjà fait tant de grâces, qui est prêt à vous en accorder encore davantage, et à vous pardonner tous vos péchés, si vous lui en demandez pardon ; et qui ne veut point la mort ou la damnation du pécheur, mais qu'il se convertisse, et qu'il vive éternellement avec lui dans le ciel ' ; ou en réfléchissant sur la Passion de Notre-Seigneur Jésus- ( ihrist, qui a répandu son précieux sang pour le salut de tous les hommes - ; qui souhaite que tous les hommes soient sauvés •*, et qui a établi
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tant de sacrements dans l'Eglise pour leur sanctification; ou enfin en vous mettant sous la protection de la sainte Vierge, qui s'intéresse puissamment pour le salut des pécheurs, et qui est la consolatrice, le secours, le refuge et l'avocate des affligés.
Si tout cela ne vous calme pas, et que vous soyez toujours tourmenté de pensées de désespoir et de réprobation, ne consentez point au désespoir, ni à la damnation éternelle; mais jetez toutes vos inquiétudes dans le sein de Dieu, comme dit saint Pierre ', et il prendra soin luimême de vous consoler. Dans toutes nos peines abandonnez-vous avec confiance et amour entre les mains de Dieu, qui est bon et tout miséricordieux ; et soyez convaincu qu'il ne vous abandonnera pas, mais qu'il consommera en vous l'œuvre de votre perfection, lorsqu'il le trouvera à propos.
C'est ainsi que Jésus-Christ, au milieu des délaissements et des abandons qu'il soufTrit volontairement sur la croix, abandonna son âme avec confiance et amour entre les mains de son propre Père " ; et ce fut aussi pour lors qu'il consomma l'œuvre de notre rédemption, pour
I. I Petr. V
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la(|uclle il rlail dcscciulii ilu ciel en terre '.
Il V a (le graiul-s saints qui se sont ahandonnc's à la volonlé de Dieu, non seulement pour le leuips. mais aussi pour toute l'éternité, par un pieu\ transport d'amour, ou pour se calmer ilans leurs IrouMes. ou pour faire cpieUpie diversion dans leurs peines intérieures. \ ous ne de- Aez pas vous persuader aisément d'èlre dans leur' état.
Cet abandon n'était pourtant pas de désespoir, mais de confiance et d'amour. Jamais ils ii'ont consenti au désespoir, et à la réprobation ('ternelle. Cela fait horreur seulement d'y penser. S'ils ont accepté de souflVir des peines sensibles, pour satisfaire à la justice de Dieu, jamais ils n'ont consenti d'être privés éternellement de l'amour et de la vue de Dieu, en quoi consiste principalement la damnation éternelle. Jamais non plus ils n'ont été indilTérents pour leur salut, mais ils le désiraient avec ardeur.
C'est un faux amour dont on .se llatte, que celui qui se termine à lindilTérence de posséder ou de perdre Dieu ; et qui regarde d'un œil égal et tranquille, la damnation éternelle, ou son salut éternel, qui consiste à voir et aimer Dieu
Juan. \i\, ou
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parfailcment pour jamais. La véritable charité est un lien sacré de perfection, dit saint Paul ^ ; et par conséquent le véritable amour recherche l'union ; et plus il est parfait, plus aussi il se termine à une union parfaite, entière, et éternelle avec Dieu -.
Un saint étant fort tourmenté de pensées de réprobation, et de quitter toutes ses pénitences et toutes ses pratiques de piété, puisqu'il serait infailliblement damné, s'écria : c 0 mon Dieu et mon Jésus I vous êtes trop bon et trop miséricordieux pour vouloir me damner ; mais quand même je devrais être assez malheureux pour vous maudire pendant tout l'éternité, je veux du moins avoir la consolation de vous aimer et de vous servir durant tout le temps de ma vie. »
\oilà, mon cher frère, de quoi aous soutenir dans l'état où aous êtes. Je prie le Seigneur qu'il vous soutienne et qu'il vous console lui-même. Je suis...
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Ce qu'il faut faire lorsque durant l'oraison on a une si parfaite union avec Dieu, qu'il semble que les puissances de l'âme sont suspendues.
Mon trt'S cher frère.
Dieu soit béni à jamais, de vous avoir onlin délivré des peines terribles que vous ressentiez, dans les pensées de désespoir, de blasphèmes, de haine de Dieu, et de réprobation, qui vous troublaient si souvent. Il fallait passer par tout cela, pour avoir les sens intérieurs bien humiliés et bien mortifiés, avant dèlre élevé à une oraison d'union plus parfaite.
Je crois que Dieu vous veut attirer à cette sorte d'oraison passive. Les nouvelles peines que vous m'exposez en sont les marques. \ous vous trouvez parfois si uni à Dieu, que les ])uissances de votre âme, dites-vous, sont quelquefois suspendues durant votre oraison : de sorte que pour lors non seulement vous ne pouvez pas raisonner, mais vous éprouvez même quelque difficulté à je-
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ter une vue simple et amoureuse sur Dieu présent en vous-même, sur l'Humanité de Jésus- Christ, ou sur quelqu'autrc objet particulier ; et vous vous sentez comme clans l'impuissance de faire de courtes aspirations vers Dieu. Xousajoiitez que la difficulté que vous avez depuis longtemps de faire vos prières vocales accoutumées, n'est point encore passée.
Mon cher frère, ne vous troublez pas pour tout cela ; c'est une marque que Dieu vous attire à un état plus passif, et à une oraison d'une union plus parfaite que celle que vous aviez eue jusqu'ici.
Jouissez donc tant qu'il plaira à sa divine bonté du calme spirituel que son union avec votre âme produira. Ne craignez point ce sommeil spirituel des puissances de votre âme ; dormez en paix entre les bras de votre Epoux jusqu'à ce qu'il vous éveillé lui-même ^ Dans cette espèce de suspension de vos puissances, abîmezvous dans l'océan de la Divinité.
C'est dans ces heureux moments que se font ces unions intimes, ces communications secrètes, ces connaissances sublimes, ces effusions d'amour, ces grâces extraordinaires, qu'on peut bien goi*iter, mais qu'on ne peut exprimer,
i. Cant. III, 5.
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l) mon Dioii, ([iirl loircnl tlt; volu[)l('-s no répandez-vous pas dans les Ames entièrement morlilices '. qui s'attachent imiquement à vous par la [)ure loi et par le pur amour !
Quelque chose qui vous arrive, dans cet étal passif, consulte/ toujours des personnes sa\antes el expérimentées. 8i vous n'en trouviez pas qui réunissent ces deux qualilés, préférez la science d'un honuiie liahile à l'expérience d'un ignorant : car la science fait distinguer la vérité de l'erreur ; mais l'expérience seule prend souvent le faux pour le vrai. Le démon se transforme souvent en ange de lumière-. Il est un singe de la Divinité ; et lors([u'il voit que Dieu élève une âme aux plus hautes coumiunications, il tâche de son côté de faire quelque chose de semblable, pour inspirer ensuite quelque secrète complaisance. D'ailleurs l'état passif est pour vous un monde nou\eau, dont vous ignorez toutes les routes : ^ous a\ez donc besoin d'un guide habile, qui ^ous conduise sûrement au milieu de tant d'écueils.
Je vous parle ainsi, mon très cher frère, parce que je dois quitter dans huit jours la sainte
I Cor. XI
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solitude où je suis : c'est la volonté de Dieu, et je ne vous en dis pas davantage. Les derniers avis que je vous donne, sont : de bien aimer Dieu, de aous bien mortifier, et d'être bien humble; et Dieu vous préservera d'illusion.
Lorsqu'on aime bien Dieu, il est aisé d'être mii à lui dans l'oraison : car quand on estime beaucoup et qu'on aime fortement quelque objet, on en est souvent occupé d'esprit et de cœur, de jour et de nuit. Mais si vous aimez bien Dieu, vous vous mortifierez beaucoup : car pour aimer Dieu, il faut se haïr soi-même ; et à mesure qu'on renonce à soi-même par une entière mortification, on s'approche de Dieu par le pur amour. Si vous êtes bien mortifié, vous serez bien humble : car la véritable mortification consiste non seulement à mater le corps par des pénitences extérieures, proportionnées aux forces, et à refuser aux sens toute sorte de plaisirs, sans une juste nécessité, ou une pieuse utilité ; mais aussi à réprimer toutes les passions, et surtout à combattre son amour-propre et le fonds d'orgueil et de vanité qui naît avec nous, et qui n'expire entièrement qu'avec nous. Enfin si vous êtes humble, Dieu vous préservera de toute illusion : car il a dit que son Esprit, qui est un Esprit de vérité, habiterait sur les humbles.
Mais je reviens à Noire lellre. Nous ni'(''(Mivcz que les puissances de nt»lre ànie sont quel- (|iiefois suspendues durant notre oraison.
11 vous semble bien que ces puissances sont suspendues, anéanties, et sans acte ; ntais elli^s ne le sont |)as en ellet. Quoi(pie. dans ces beureu\ monionts, vous ne sentie/ pas leurs opérations, elles opèrent pourtant réellement. L'esprit connaît, et le cnnu- aime ; mais ces opérations sont si spirituelles, si délicates et si parfaites. qu'elles deviennent en quelque manière insensibles, comme Dieu est en lui-même un Esprit qui surpasse tout sentiment. La contemplation la plus sublime qu'on puisse avoir dans cette vie, est celle qu'eut saint Paul, lorsque dans le fort de son oraison il fut ravi dans le troisième ciel *, où saint Augustin et saint Tbonias disent qu'il vit l'Essence de Dieu - ; cependant ses puissances ne furent point entièrement suspendues : car il dit lui-même que son entendement connut des mystères inelTables.
Lors donc que quelques mystiques disent que durant l'oraison les puissances sont quelquefois
T. II rior. XII, o.
•>.. s. Aug. Epist. iio, c. i,") : D. Tliom. ?..•>, q. 17."), a. 1^.
suspendues, ils ne parlent que de certains actes imparfaits, grossiers, empressés, aperçus, réfléchis, et sensibles qui cessent quelquefois durant l'oraison.
Cette union intime, qui se fait durant cette espèce de suspension et de transformation, ne dure pas toujours. C'est un état trop élevé pour y ])ouvoir demeurer longtemps. Dieu y élève quand il lui plaît, et (juelquefois dans le lieu et dans le temps qu'on y pense le moins ; mais on est souvent obligé d'en descendre, pour s'occuper aux prières vocales accoutumées, et à la méditation ordinaire des perfections de Dieu en particulier, de ses bienfaits, des Personnes divines, de Jésus-Christ, et des autres sujets d'oraison.
L'épouse des Cantiques, qui dans un sens véritable était la figure d'une âme parfaitement unie à Dieu, ne dormait pas toujours entre les bras de son divin Epoux ; elle était quelquefois obligée de faire des efforts et des actes de propre industrie pour le chercher, lorsqu'il s'était écarté ; et pour l'embrasser de nouveau en paix et en silence, après l'avoir retrouvé ^.
Pour ce qui est des prières vocales, dont vous me parlez, dans quelques épreuves que l'on soit, '
i. Gant. m.
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fl dans (ni(|(|no union où Ion so Ironvc, il ne laul jamais onicllic les prirics qni sont d'obli^alion. ([uoi(ju"on ressente tic yraniles peines en les (lisant. Dieu laisse toujours assez de liberté pnin- faire ce qui est de précepte. Si les voies les plus sublimes et les plus extraordinaires sont au-dessus des voies ordinaires, elles ne leur sont pourtant pas contraires, et elles ne les détruisent pas en ce qui est des commandements de Dieu, de l'Eglise, et des supérieurs ; mais elles les perfectionnent.
Vous pouvez et vous devez faire avec toute la docilité possible ce que votre confesseur vous ordonnera touchant les prières vocales qui ne sont point de commandement, mais de simple dévotion. A la fin de vos oraisons, faites toujours quelque demande particulière à Dieu par Jésus- Cb.rist.
Dans l'oraison d'union et passive, l'àme reçoit dilTércntes impressions intérieures de la grâce, selon les dilTérents degrés d'oraison. Pour cela on lui donne différents noms, comme, de vol, de quiétude, d'élévation, de recueillement, de transformation, de silence, de conformité, d'uniformité, de déiformité, de suspension, etc.
Prenez garde de ne poini profaner ces beaux noms, en les appliquant à une certaine indévo-
OO'i DF. LA. VKmTATîLF OP. VISON
tion. stupidité, et pesanteur de corps et d'esprit; à un certain étourdissement et engourdissement des puissances de l'àme, oii on se trouve quelquefois à l'oraison. Ce n'est pas pour lors le temps de jouir de l'union et de la présence de Dieu ; mais de s'humilier en sa présence. Je vous souhaite la véritable et parfaite union de cœur et d'esprit avec Dieu dans vos oraisons.
Adieu, mon très cher frère, je me recommande à vos prières. En quelque endroit que j'aille, je me souviendrai de vous devanl le Seigneur. Je serai à jamais...
LETTnn Xn
Ce qu'on doit penser des voix intérieures et extérieures qu'on entend quelquefois à l'oraison; et des visions, des ravissements et des extases qui arrivent à certaines personnes dans l'oraison, et hors de l'oraison.
Mon très cher frère.
J'étais sur le point de partir, lorsque j'ai reçu voire lettre. J'ai tout suspendu pour vous ré-
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Itoiulrc ;\ la hàlc cl en peu (ïc mois sur une nialiric (le UÎ's grande conséquence. ^ ous connaîliez [)ai-là combien je \oiis aime en Nolrc- Seiiiiienr. el comhien je souhaite trouver l'occasion lie vous Wùvc jtlaisir.
\ ous me demandez mon senlimenl louchant une personne de très grande [)iélé, qui entend souvent des voix intérieures et extérieures dans son oraison ; el qui a souvent des visions intellccluelles, imaginatives et sensibles ; et qui est quelquefois ravie en extase.
Je ne puis vous dire mon sentiment sur celte personne, parce que je ne l'ai point examinée moi-même. Ce serait être ou injuste, ou imprudent, de la condamner, ou de l'approuver sans la connaître à fond. Ainsi je suspends mon jugement sur tout ce qui lui arrive, je vous dirai pourtant quelque chose louchant cet état ; et cela pourra vous servir pour former vous-même un jugement juste et prudent de la personne dont vous me parlez.
Parlant en général, les visions et les autres choses que vous me marquez dans votre lettre sont souvent fausses et suspectes ; et lors même qu'elles sont Aéritables, elles ne sont pas toujours une marque de sainteté ; il v a pourtant de grands saints qui en ont eu.
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Les visions véritables ne sont point toujours une preuve que les personnes qui les ont soient de grandes saintes. En effet, lorsque saint Paul clait encore Juif, qu'il persécutait cruellement tous les chrétiens, et qu'il lee faisait mourir, il eut une grande et véritable vision, et il entendit une voix divine, qui lui dit au nom de Jésus- Christ : (( Pourquoi me persécutes-tu ' :' » Saint Augustin, avant d'être entièrement converti, ouït aussi une voix extérieure, qui lui commanda de prendre vm livre et de lire -. Il y a dans l'Histoire ecclésiastique, une infinité d'autres exemples, qui font voir qu'on ne doit point juger de la sainteté des personnes par leurs visions et par leurs prophéties, mais par leurs vertus. Les malheureux Balaam et Gaïphe prophétisèrent, au dire de l'Ecriture sainte ^ Et même l'ànesse de Balaam eut une véritable vision ; car elle vit un ange qui l'empêchait d'avancer. Enfm le traître Judas avait reçu de Jésus- Christ le pouvoir de faire des miracles *. Il y a certains dons de Dieu qui ne rendent pas toujours saintes les personnes qui les ont.
Marc, m, lô
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Les visions sont aussi livs sou\pnl fausses et suspectes, surtout clans les personnes du sexe, l/fspril laihle, l'iniaginalion ^ivo, et le cerveau creux lie certaines l'euuues, joints à leurs val)eurs, leur font croire ([u'(>llos entendent des voix intérieures et extérieures, et qu'elles voient Dieu, ou Jésus-Christ, ou les anges, ou les saints. Elles sont si convaincues, ou si entêtées de ce qu'elles se sont imaginé ou ont rêvé, qu'elles l'assureraient par serment. L'expérience de tous les siècles n'en fournit ([ue trop d'exemples.
Les mêmes vapeurs causent (pielquelois aux femmes des convulsions si extraordinaires et si surprenantes, que les personnes simples les prennent pour des ravissements et des extases ; surtout lorsqu'en même temps elles ont le visage vermeil et enllammé, à cause de l'abondance de sang qui y monte ; les yeux ouverts et tournés en haut, par la contenfion des nerfs ; et tout le corps raidc, immobile et insensible, par la suspension du transport des esprits. C'est pourquoi une grande sainte disait, avec raison, que de cent visions de femmes il y en avait quatrevingt-dix-neuf de fausses.
La malice et la vanité font aussi que certaines personnes hypocrites feignent d'être extatiques.
2o8 DE LA \KiUXAI5LK OUAISON
OU supposent d'avoir des visions, d'entendre de certaines voix, et d'avoir des extases et des ravissements.
Enfin le démon, connaissant la faiblesse et la vanité des personnes qui aiment et qui recherchent ces sortes de choses, se transforme souvent en ange de lumière, il leur parle, il les élève en l'air, et il se fait voir à elles sous la figure de Dieu, de Jésus- Christ, des anges et des saints, pour les porter ensuite à un grand orgueil, ou pour les faire tomber dans des péchés honteux. 0 mon Dieu ! combien de personnes, qu'on croyait être déjà dans le ciel par leurs vertus, ont été séduites de cette manière, et sont à présent au plus profond des enfers, à cause de la complaisance secrète que le démon leur a pour lors inspirée dans leur fausse et prétendue piété ! Quelques exemples se présentent à mon esprit, (|ue je retranche, parce que je suis pressé.
Il faut pourtant avouer que Dieu conduit quelques personnes par cette voie extraordinaire. Il leur parle intérieurement et extérieurement ; il les met hors d'elles-mêmes, et au-dessus de l'état ordinaire, par des extases et des ravissements ; il se fait voir à elles sous différentes figures ; il permet aux anges et aux saints de les visiter, et il leur découvre des choses secrètes.
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cl iiUMiic l'.nciiii- cl le |iiis-('' ; il l(>s iiisliiiil liiiinèmc, il les console, il les prépare à soutenir les tentations, et il se familiarise en quelque manière avec elles.
Ne soyez point surpris de tout cela, mon cher frère, puis(|uc Dieu est si bon, ((u'il dit lui-même dans les saintes Ecritures, que ses délices sont d'être avec les enfants des hommes '. L'Ecriture de l'ancien et du nouNcau Testament et l'histoire ecclésiastique nous apprennent que Dieu a gardé cette conduite extraordinaire à l'égard de plusieurs personnes, et qu'il s'est servi d'elles pour faire de grands biens dans l'Eglise : comme des Catherines, des ïérèses, et de tant d'autres saints et saintes. Les voies de Dieu sont dilïérentes, et les uns y vont d'une manière, et les autres d'une autre.
Vous voyez, mon cher frère, par tout ce que je viens de dire, que vous ne devez point préci- |>itamment et légèrement approuver ou condamner ce qu'on vous a dit de la personne dont vous me parlez.
Témoignez pourtant ouvertement que vous n'estimez point les personnes par leurs visions, c|ue ces sortes de visions ne sont pas grande
Pr«(\ . viir, 3i
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chose, que souvent même elles sont dangereuses ; et qu'un seul grain d'humilité ou de charité, ou de quelqu'autre vertu que ce soit, vaut mieux que cent millions de visions.
Ne consultez point ces sortes de personnes touchant votre intérieur; il y aurait à craindre de la curiosité pour vous, et pour elles de la vanité. Dieu ne veut pas vous conduire par leurs connaissances extraordinaires, mais par les lumières de vos confesseurs et de vos supérieurs.
Enfin ne croyez point aisément leurs prédictions. Car les personnes qui ont même reçu de Dieu le don de prophétie, ne parlent pas toujours en prophètes. Ce don n'est point permanent, fixe et hahitucl, comme dit saint Thomas ' ; mais il est passager, et Dieu le donne seulement de temps en temps, lorsqu'il le juge à propos. C'est pourquoi ces personnes croient quelquefois prophétiser, lorsqu'elles débitent leurs propres pensées, ou leurs imaginations. Je sais qu'on a consulté utilement les Catherines, les Térèses, et les saintes Roses, etc., mais donnez-moi de ces vierges séraphiques. et je vous permettrai de les écouter.
Au reste, on peut distinguer les voix inté-
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rioures el oxh'rioiircs, les visions cl les extases (jui viennent de Dieu, d'avec celles qui viennent d'ailleurs.
i" Lorsqu'elles sont acconipagné(-s de trouble, el ([u'elles laissent une inquiétude et une impatience intérieure, c'est une uiarque qu'elles ne \ieiuient point de Dieu : car Dieu est un Esprit lie paix, et il se phu't dans le calme. Le démon peut bien contrefaire [)Our quelque temps l'ange de pai\, el inspirer des douceurs et des consolations intérieures; mais au milieu de cette douceur qu'il fait goûter, on ressent une certaine in(|uiétude, qui empêche ce calme divin (|ue Dieu seul peut causer.
2° Lorsque les voix, les visions et les extases inspirent des mouvements de vanité secrète, et de conqjlaisance en soi-même, comme si elles étaient la récompense des bonnes œuvres ; ou quelles portent à faire quelque chose qui est contraire aux commandements de Dieu, de l'Eglise et des supérieurs : c'est une preuve que tout cela vient du démon, qui est un esprit d'orgueil et de révolte ; el non pas de Dieu, qui repose sur les humbles, qui inspire toujours l'humilité dans ses dons, et qui porte toujours à la soumission, au respect et à l'obéissance.
3" Lorsque les personnes qui ont ces choses
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en parlent facilement et avec plaisir, ou prennent plaisir qu'on leur en parle, et qu'on les consulte, ou ont de la peine quand on ne les croit pas aisément, et quand on les veut examiner ; ou sont entêtées, opiniâtres et attachées à leurs sentiments et à leurs visions ; sensuelles, curieuses, vaines et parleuses : c'est une marque que tout cela vient ou de la faiblesse du jugement, ou d'une imagination creuse, ou d'une malice cachée, ou de l'illusion du démon.
Tout autres sont les personnes d'une grande piété, que Dieu favorise quelquefois de ces sortes de grâces, ou pour elles, ou pour leur prochain. Elles ont beaucoup de peine d'en parler, et elles le font sobrement, et par obéissance ; elles sont bien aises qu'on les examine, et qu'on ne les croie pas facilement ; elles craignent d'èlre trompées et de tromper les autres ; elles sont humbles, soumises, obéissantes, douces, honnêtes, mortifiées, charitables, etc. ; et après avoir répondu en peu de mots, elles renvoient les personnes qui les consultent à des confesseurs habiles, et aux véritables supérieurs, se défiant toujours de leurs propres connaissances ; et enfin, elles ont une grande simplicité chrétienne, soutenue par un bon sens.
Remerciez Dieu, mon cher frère, de ne vous
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avoir [)oiiit conduit [)ar uiio \oie extraordinaire. VA\i' est si ernbarrassanlc, que soinenl couv qui sont dans l'illusion sont a|)prou\(''s par des personnes de caractère ; cl ceux qui sont conduitspar l'Ksprit de j^ieu son! condamnés [)ar des p(M sonnes tle [)iété : soit en\ie, soit jalousie, soit iiriioiance des voies de Dieu, soit permission de hieii, (|ui se plaît à humilier d'un coté ceux (piil élève d un autre.
J'aime mieux vous voir prosterné aux pieds des autres par humilité, que de ^ous voir en extase élevé au-dessus de leurs têtes. La voie la plus sure c'est d'aimer Dieu sur toutes choses, de craindre de l'ollenser en quoi que ce soit, de marcher en sa présence, dètre attentif et fidèle à toutes ses inspirations : d'imiter Jésus-Christ, d'être exact à tous ses devoirs, jusqu'aux plus petits points, de se mortifier en tout, et d'être humble de cœur et desprit. Je ^ous souhaite la persévérance en cet état.
Je ne vous en dis pas davantage, parce qu'il laut que je parte. Adieu, mon cher hère, etc.
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Lettre XV
Les maladies, l'étude, le travail, et les autres occupations extérieures ne sont point un obstacle à la plus sublime oraison.
Mon très cher frère,
Comme la distance des lieux ne doit point séparer nos cœurs, qui sont unis par les liens de la charité, je vous avoue que votre lettre, quoique datée depuis longtemps, m'a causé beaucoup de plaisir et de consolation. Je prends une grande part à la maladie que vous avez eue, je remercie le Seigneur de vous avoir rendu un peu la santé ; ce sera pour sa gloire et pour votre sanctification. Vous n'étiez pas encore un fruit mûr pour l'éternité, et votre pénitence n'est pas encore assez grande pour satisfaire à la justice de Dieu en ce monde, et pour recevoir la récompense qu'il vous a préparée dans le ciel. Profitez du temps qu'il vous donne pour l'un et pour l'autre. Dieu vous traite comme un bon Pasteur, qui donne de petits coups de houlette
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à la hichis M(''y;liy(Milo cl [)aresseusc. pour l'cm- |)êchcr tic s'égarer. Baisez et adore/ la main jia- Icnielle qui vous frappe, el tpii vous uiorlilie, [loiir vous vivifier.
\ (^us uic marquez que vous a\ cz suspendu l'exercice de l'oraisou pendant votre maladie, et que pour réparer ce que vous a\ez perdu pour lors, vous voulez maintenant quitter \olre étude et votre travail, et vos autres occupations extélieures. afin de vous adonner uniquement à l'oraison, pour laquelle vous sentez un attrait particulier. Vous désirez sa\oir sur ce sujet mon sen liment a\ant de passer outre.
Déliez-vous, mon cher Irère. de cet attrait pour l'oraison, qui vous inspire en même temps le dessein de quitter l'étude, le travail, et les aulr(>s occupations extérieures. Il y a temps pour tout. 11 faut à la xérité faire oraison, mais aussi il ne faut pas omettre les autres exercices. L'oraison continuelle, de la manière que vous la vomiriez faire, épuiserait votre esprit ; et l'inaction que vous souhaitez dégénérerait en oisiveté. Ce sera dans le ciel, o mon Dieu ! que votre conlemplalion sera sans interruption et sans fin.
L'étude hien réglée n'est pas un obstacle à l'oraison d'union la plus sublime ; au contraire,
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elle csl d'un grand secours pour y arriver plus tôt et plus sûrement : car par le moyen de l'étude on connaît Dieu, on se rem])lit de lumières, et on s'instruit à fond des mystères de la religion, et des vérités éternelles. De là on s'élève plus aisément à la plus haute contemplation. L'esprit étant d('>jà convaincu des vérités qu'il considère, il n'a pas besoin de faire de grandes méditations ; mais par une simple vue il les pénètre, et ainsi il laisse tout le temps de l'oraison à la volonté, pour se répandre en de saintes affections.
D'ailleurs la véritable oraison vient de Taniour, et doit se terminer à l'amour, comme dit saint Thomas '. Or, c'est dans l'étude bien ordonnée qu'on se dispose à s'enJlammer dans l'amour de Dieu, en connaissant mieux ses divines perfections ; et dans l'amour du prochain, (Ml se rendant capable de l'instruire dans ses difficultés, de décider ses doutes, et de lui apprendre les véritables voies de la justice et de la perfection chrétienne. Au lieu que les contemplatifs ignorants, ou demi-savanis, tombent dans mille illusions, et y entraînent malheureusement les autres.
Enfin notre esprit ne peut pas toujours s'oc-
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cuporavoc conlenlion cruii inriiic objol, non pas nuMue dans l'oraison : il ris(iiierail de s'cinnscidans pou ilo temps, et de s'en rendre incapable pour toujours. C'est pourcpioi il a besoin de queUpie diversité pour le soulager. Mais parnu louies les diversités, une des plus propres pour se disposer à l'oraison, c'est l'étude nnodérce. Dînant l'étude, l'esprit puise des lumières pour occuper le cœur dans l'oraison ; et durant l'oraison, le cœur se remplit de saintes affections, pour soutenir l'esprit pendant l'étude, (-'est cette heureuse alternative de l'oraison à l'étude, et de l'élude à l'oraison, que saint Jérôme conseillait ; qui a formé de grands saints, savants et grands conlemplalil's en mémo temps, comme saint Augustin, saint Thomas, saint Bonaventure, saint Alberl-le-Grand, saint Antoine de Padoue, et tant d'autres.
Remarque/, montrés cher frère, que je parle de l'étude qui est réglée par une grande pureté ilintention.
Ainsi pour bien l'animer, ayant soin dès le commencement de l'offrir à Dieu par ?s'otre-Seigneur Jésus-Christ : pour faire sa sainte volonté ; pour contribuer à sa gloire autant qu'il dépentlra de vous ; [)our faire pénitence de vos péchés ; et pour vous rendre capable d'instruire
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votre prochain, et de lui faire connaître et aimer Dieu.
Ensuite, tandis que vous étudiez, lorsque l'horloge sonne, et de temps en temps, suspendez pour quelques moments votre application, pour renouveler cette pureté d'intention ; ou pour dire à Dieu, au fond du cœur, que c'est pour lui que vous étudiez ; ou pour élever votre cœur et votre esprit vers Dieu, par de courtes aspirations, et par de saintes et amoureuses aiîections ; ou pour jeter quelques tendres regards sur votre crucifix, que vous de>ez avoir toujours près de vos livres, ou sur quelqu'autre dévote image, surtout de votre Mère, la sainte Vierge.
Enfin, lorsque vous finissez d'étudier, en quittant vos livres, quittez aussi votre étude, vous occupant d'ahord de la présence de Dieu, ou de quelqu'autre sainte pensée ; de peur de traîner l'élude jusqu'à la prière.
Lnc étude qui se rapporte ainsi à Dieu, qui se commence, qui se continue, et qui se termine en Dieu, dispose à une oraison presque continuelle.
^lais l'étude qui est mal réglée distrait de l'oraison. Comme, lorsqu'on étudie par curiosité, par amour-propre, par Nanilé, par hahitude,
par intcrèl ; lorsque sous prétexte d'étudier on ((iiiltc l'oraison, les exercices de pieté, et les actions qni sont de son devoir et de son état, sans une dispense légitime ; et lorsqu'on néglige do rapporter son étutle à Dieu ; ou qu'on s'y a[)[»liqucaYec trop d'empressement, roulant continuellement nuit et jour dans sa tête des questions abstraites et insipides, sans avoir soin d'élever de temps en temps son esprit vers Dieu. Car l'esprit qui est ainsi à la gène et à la torture, dessèche le c(L'ur, le rend froid, insensible et incapable de s'amollir durant l'oraison. C'est pourquoi saint Thomas avait toujours avec lui quelque livre de dévolion, surtout les Conférences de Cassien, qu'il avait soin de lire de temps en temps, pour entretenir dans son cœur de saintes afi'ections, tandis que son esprit s'occupait aux matières les plus épineuses, et se remplissait des lumières de la science la plus sublime.
Etudiez, donc, mon cher frère, avec autant d'assiduité que si vous deviez toujours vivre ; mais vivez avec autant de piété, et faites vos oraisons avec autant de ferveur que si vous deviez mourir à tout moment. Que votre occupation journalière soit un cercle continuel d'oraison et d'étude, autant qu'il dépendra de vous.
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Une |)iclé éclairée et soutenue par la science, est noble, généreuse, capable d'entreprendre de grandes choses pour la gloire de Dieu et pour le bien du prochain ; et elle a assez de fermeté pour se soutenir contre les oppositions du monde corrompu et du démon. Au contraire, une piété aveugle est incapable de l'un et de l'autre. Elle est basse, limide , rampante ; cl si elle vent qiiclfpicrois se hasarder, elle tombe bientôt en de lourdes laules. et en de grandes illusions. Ce qui a fait dire à saint Jérôme, qu'une sainte rusticité (cest-à-dire une sainteté sans science) n'est bonne que pour soi même : Sancta rmlicltos suhim sihi prodcsl '. Saint Bernard ajoute que la vertu seule est peu de chose ; que la science seule enfle ; mais (jue la vertu jointe à la science est une chose parfaite : Lucere, vanain ; ardcrc, parimi : lucere el arrière, jierfectwn -. Sainte Térèse se plaint souvent d'être tombée en Ire les mains des ignorants et des demisavants ; mais elle avoue que les véritables savants ne l'ont jamais trompée. 0 mon Dieu, qui êtes le Maître des sciences ", donnez-nous
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la v('iil;il)li' sagesse, et la science des saints ; qui sanclilicnt ceux qui s'y a[)[)liqiiont en sanctiliant (Mix-mènics leur étude, la cumniencant, la continuant et la finissant en vous !
\ous voyez, mon 1res cher frère, que l'étude qui est bien réglée et bien animée, n"est point un obstacle à votre attrait pour l'oraison ; et que c'est une tentation du démon, de vouloir quitter l'étude sous prétexte de l'oraison. Saint Louis Bertrand eut autrefois la même tentation ; mais Dieu lui fit connaître dans sa })rière l'excellence d'une sainte alliance de l'étude a\ec l'oraison ; et la ruse du démon, qui, sous prétexte de qui'Hude. voulait le rendre incapable de travailler à l'instruction et à la sanctification du prochain. A l'exemple de ce grand contemplatif et grand missionnaire, dont sainte Térèse estimait tant les lumières, qu'elle le consulta touclianl la célèbre réforme du Carmel, continuez votre lecture et votre étude, et reprenez-les au plus tôt, si vous les avez dc^à quittées.
C'est aussi une tentation, de vouloir abandonner le travail et toutes les occupations extérieures, sous prétexte d'être toujours en oraison. Adam avait reçu de Dieu, dès sa création, le don d'une éminente contemplation ; cependant l'Ecriture sainte remarque que Dieu le mit aussi-
tùt dans le Paradis terrestre pour y travailler et pour le garder '. u L'homme est né pour le travail, comme l'oiseau pour voler -. » Les patriarches, les prophètes, les apùtres et les anciens solitaires unissaient ensemble le travail des mains et le saint exercice de l'oraison.
Lors donc qu'on vous détourne de votre étude pour vous appliquer au travail, ou à quelqu'autre occupalion extérieure, ne vous troublez point, mais acceptez tous ces emplois avec soumission et tranquillité, parce que Dieu le veut ainsi. L'esprit se repose durant ce temps-là, et ensuite il est plus libre pour l'oraison. Ayez seulement soin, dès le commencement de vos occupations, de les offrir à Dieu : pour son amour, afm de lui plaire, et de faire sa sainte volonté ; pour imiter Notre-Seigneur Jésus-Christ, et en union avec les grands travaux qu'il a essuyés durant toute sa vie ; pour faire pénitence de vos péchés, et afm d'expier les peines qu'ils méritent.
Ensuite, durant votre travail, élevez souvent votre esprit à Dieu, en renouvelant de temps en temps votre première intention. Continuez votre occupation en la présence de Dieu, dans ce
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saint désir, et dans cpllo sainle disposition de lui plaiie. Poussez de temps en temps, du fond du C(iMu% quelques élans vers Dieu, par des oraisons jaculatoires et des aspirations courtes, mais ^iYes. Saint Grégoire de Nazianze et saint V'rançois de Sales disent que ces sortes d'aspirations devraient être aussi fréquentes que la respiration.
Enfin, lorsque vous finissez votre travail, remerciez Dieu du temps qu'il vous a donné pour vous y employer ; et demandez-lui pardon des fautes et des négligences que vous y avez commises.
Cassien rapporte que les anciens moines, pendant leur travail, prononçaient de temps en temps quelques sentences courtes et tendres, tirées delEcriture sainte, et surtout quelques versets des psaumes, afin de se tenir unis à Dieu.
Imitez leur exemple, et continuez votre louable coutume de lire chaque jour quelque chapitre de la sainle Bible. Lisez-la avec un esprit d'adoration, puisque toutes les paroles ont été inspirées de Dieu aux écrivains sacrés. C'est une source abondante de lumières pour l'esprit, et dalïections amoureuses pour le cœur. C'est pourquoi tous les saints Pères l'ont extrêmement recommandée.
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Lisez attentivement et doucement, afin que le cœur ait le temps d'être touché, tandis que l'esprit est éclairé. Suspende/ même pour quelques moments la lecture lorsque votre cœur en sera touché, et pénétré de crainte, de confiance, de contrition, d'amour, de joie, d'admiration. Dieu parle à votre cœur pendant ces heureux moments ; et votre cœur à son tour parlera à Dieu durant l'oraison.
En travaillant, on marchant, et en vous reposant, repasse/ doucement et sans elTort dans votre esprit et dans votre cœur cjuelque passage de l'Ecriture sainte ; ou occupez-vous de la présence de Dieu qui vous environne, et qui vous pénètre intimement : ou pensez à quelques points de la vie, de la mort et de la gloire do Jésus-Christ, qui sont renfermés dans les quinze mystères du Rosaire de la très sainte Vierge.
Si vous avez soin de vous occuper ainsi intérieurement dans vos emplois extérieurs, au lieu de vous dissiper et détourner de l'oraison, ils vous aideront à la mieux faire. A ous serez même dans une espèce d'oraison continuelle. Je vous le souhaite de tout mon cœur.
Mais j'oubliais de vous parler de vos maladies. Elles ne sont pas non plus un obstacle à l'oraison. Il est vrai, tandis que vous êtes alité, et
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alors iiirino (juo vous ("-los inconiniodr, vous no pouvez pas faire votre oraison à la manière ordinaire, à genoux, pendant longtemps. Mais vous devez souffrir vos inconmiodités en esprit doraison. et d'une manière (jui supplée à la longueur de l'oraison, en produisant de temps en temps ]ilusieurs élévations du cœur et de l'esprit vers Dieu. Tantôt laites des actes de conformité, de résignation et d'abandon à la volonté de Dieu, qui permet que vous soyez en cet état pour sa gloire et pour votre bien. Tant('it jiratiquez la patience, la douceur et l'humilité : souffrant en paix tout ce qui vous arrive, sans vous inquiéter, ni en vous-même, ni contre ceux qui vous servent, lorsqu'ils manquent à leur devoir. Tantôt pratiquez l'obéissance, acceptant avec remercînicnt et reconnaissance la nourriture qu'on vous donne, et ne refusant aucun des remèdes qu'on vous présente. Tantôt bénissez, louez et remerciez Dieu de ce qu'il vous donne occasion de vous détacher de la créature, pour vous attacher à lui ; de satisfaire en ce monde à sa justice pour vos péchés ; de vous délivrer par ce moven des peines terribles du purgatoire, et de mériter une grande gloire dans le ciel, dont les maladies, les afflictions, les douleurs et les croix sont une sainte semence. Tantôt, pratiquez la mortifica-
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tien, la pauvreté et la pénitence ; ne recherchant ]ioint avec inquiétude, chagrin et murmure, ni avec trop d'empressement, les petits soulagements et les légers plaisirs d'une nature sensuelle ; mais vous contentant de ceux qu'on vous donne, ou demandant les autres avec douceur et humilité, et les attendant avec patience. Considérez l'obligation que vous avez de faire pénitence en tout temps pour expier vos péchés ; et combien d'autres malades, qui valent mieux que vous, n'ont pas tant de secours, et quelquefois manquent de tout. 0 mon Jésus ! vous expirâtes sur la croix sans pouvoir obtenir un seul verre d'eau, pour apaiser la soif ardente qui vous dévorait.
Mon très cher frère, ayez soin surtout d'unir très souvent vos douleurs avec les souilrances de notre Sauveur Jésus-Christ, et de penser à sa passion. De temps en temps jetez quelques tendres regards sur votre crucifix. Faites au fond du cœur, et quelquefois de bouche, quelques actes d'amour, de foi, d'espérance, de contrition, d'offrande, de demande, etc. Acceptez par avance, en esprit de pénitence, la prochaine destruction de votre corps. Abandonnez- vous entièrement entre les mains de Dieu, soit pour la santé, ou la maladie : soit pour la mort, ou la Aie. Invo-
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([liez souvent la (ivs sainte Vierge, votre ange Liarilien, \otre saint patron, et les autres saints à i|iii vous avez dévotion.
Si vous avez soin de souiïrir votre maladie de cette manière, elle vous tiendra lieu d'ime bonne et longue oraison ; et lorsque Dieu achèvera de vous rendre la santé, vous serez mieux disposé à reprendre voire première manière de l'aire cet exercice. Ces élévations du cœur, ces courtes aspirations, ces actes de vertu, ne fatiguent point l'esprit, et sont d'un grand mérite devant Dieu.
Donc, mon très cher frère, continuez de faire oraison, pendant tout le temps qu'il vous est permis d'y vaquer. Mais ne quittez point l'étude, ni le travail, ni les autres emplois que l'obéissance vous impose, sous prétexte de faire plus d'oraison. Je crains que le désir que vous avez de quitter tout cela, ne soit une tentation. Ce peut être aussi une suite de votre manière de faire oraison : car lorsqu'on a passé quelque temps dans l'oraison d'union, on sent quelquefois un certain je ne sais quoi, qui donne du dégoût pour toute chose : que ce soit un reste du recueillement qui a précédé ; ou une recherche de la nature, qui se plaît dans le repos et dans l'inaction ; ou encore une ruse du démon, qui voulant imiter en quelque manière ce que Dieu fait en vous dans votre
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oraison, vous cause celte espèce de recueillemenl. pour vous faire tomber ensuite dans l'oisiveté el l'illusion.
Mais quoi qu'il en soit, je vous conseille de vous occuper à tout ce que l'obéissance demandera de vous. Il est sûr que Dieu veut que vous ^ fassiez tout ce que l'obéissance vous impose ; mais il n'est pas sûr, au contraire il est très dangereux de suivre le désir que vous sente/ de ne point le faire. Il ne faut pas croire à toute? les inspirations, mais il faut les examiner pour connaître celles qui viennent de Dieu : Prohate spiritas, si ex Deo sint '. Secoue/ donc cet assoupissement et cet engourdissement où vos puissances se trouvent quelquefois ; et faites quelque effort pour cela, en vous appliquant avec ferveur et avec joie à tout ce que l'obéissance vous demande, quelque repu gnance que vous y sentie/ intérieurement.
Quant aux autres peines dont vous me parle: dans votre lettre, je n'ai rien à vous dire pour lé' présent ; je me souviens vous avoir instruit autrefois sur ce sujet. Quand une fois on a reçu quelques avis touchaTit quelques peines intérieures, il faut ensuite demeurer en paix, et attendre avec patience que Dieu les dissipe, et qu'il console
I. I Joan. ïv, I
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lui-in('''nic. (l'csl sou\ ont l'clTet d'une iiii|);ilioncc, (.le ne pouvoir su[)[)orler en paix les peines que l'on ressent. Je nous conseille de ne point l'aire tant de réllexions sur vous-même à l'avenir, ni de vous multiplier en tant de pensées et de désirs inutiles, inquiets, et trop enq)rcssés ; mais de vous simplifier. Dieu demande premièrement de vous l'unité.
(l'est pourquoi il iaut rompre a>ec la créature, ne vous attachant à aucune, quelque sainte qu'elle soit, que dans l'esprit du Seigneur ; n'usant que sobrement, et par la seule nécessité, de celles dont vous avez besoin pour votre corps et pour votre ànie ; de peur que vous ne les trouviez volontairement entre Dieu et vous durant l'oraison.
Ensuite il faut s'attacher à Dieu seul, par une grande fidélité à vous tenir en sa sainte présence, le regardant en vous, et aous en lui, autant que \otrc faiblesse peut le permettre ; et par un sacrifice continuel de tout %ous-mème, et un abandon total et général à sa sainte et adorable volonté : ne la prévenant jamais par des désirs inquiets, et par de trop grands empressements pour le soulagement du corps, et pour les consolations de l'àme. Cet abandon n'empêche pas j)Ourt;inl que vous ne puissiez et ne deviez désirer et demaiuler avec ferveur et persévérance les
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A-ertus et les grâces nécessaires pour le salut de A otre âme. La sainte clésappropriation ne s'étend pas jusqu'à être indifférent pour le salut. Mais vous devez bannir de tous vos désirs l'inquiétude et le trop grand empressement qui dégénère en trouble et en impatience.
Enfin il faut donner à Dieu tout ce que vous connaîtrez en cbaque chose lui être le plus agréable et le plus parfait.
Dans votre examen de conscience que vous faites chaque jour, examinez-vous en particulier sur ces trois points, afin de voir en quoi vous y aurez manqué. Ne faites pourtant point de Aœux, ni de promesses à Dieu de les garder : vous êtes encore trop imparfait pour cela. Ces sortes de vœux seraient un piège à votre faiblesse, un embarras à votre conscience, dans le doute où Aous seriez souvent de les garder ou non ; et une occasion faAorable au démon, pour vous jeter dans le trouble. Contentez- vous de faire de bonnes résolutions de garder ces trois points ; et quand vous y manquerez, imposez-vous quelque pénitence. Si vous y êtes fidèle, Dieu vous fera beaucoup de grâces.
Mais à quelque état qu'il vous élève, n'oubliez point, soit à l'oraison, ou hors de l'oraison, le sou\ enir de Jésus-Christ ; afin de conformer
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toulo volrc \io;i ce divin motlèlo. Il csl la voie, (pic (loivont prendre les coninienranls ; il est la \éiilé, (|iie les a\ancés doivenl suivre ; il esl la vi(\ dont jouissent les parlails '.
.le \ous embrasse en Notie-Seigneur Jésus- Chrisl.
Lettre XVI
Cornaient on peut s'entretenir dans une espèce d'oraison continuelle par le moyen du saint exercice de la présence de Dieu.
Mon très cher frère.
Puisque vous av(>z un si grand attrait pour l'oraison, que vous voudriez y vaquer continuellement, je vous conseille de vous attacher au saint exercice de la présence de Dieu. Par ce moyen vous accomplirez suffisamment ce précepte de Jésus-Christ: « Tl faut toujours prier, et ne jamais se relâcher- ; » et celui de saintPaul : « Priez sans cesse ^ ». Quoique votre oraison puisse être
l Thos. \ , i
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en quelque manière continuelle dans sa cause ou dans ses eflfets, elle ne peut pourtant pas l'être en elle-même. Les nécessités de cette vie, la faiblesse de votre nature, et les besoins de votre corps ne vous permettent pas d'être toujours en prière. Ln des principaux moyens pour y suppléer très utilement, c'est de s'adonner à l'exercice de la présence de Dieu. Car celui-là prie toujours, selon l'explication des saints Pères, qui prie très souvent et avec persévérance ; qui est toujours dans la disposition de tout faire et de tout souffrir pour Dieu ; et qui se tient toujours en sa divine présence.
Je ne doute point que vous n'ayez souvent ressenti en vous-même les effets de ce pieux exercice. Car Dieu est si bon, qu'il se fait goûter à ceux même qui ne font que commencer à le servir. Ils se trouvent quelquefois comme investis d'une présence de Dieu si douce et si sensible, qu'ils en sont occupés non seulement dans leurs oraisons, mais aussi durant leur travail, et au milieu des rues, et dans leurs innocentes récréations : ce qui leur donne un très grand dégoût pour toutes les cboses du monde. Cette divine présence n'est pas toujours si sensible. Quelquefois ce n'est qu'une vue fort simple et générale de Dieu qui c&l en nous ; et cette vue tient l'âme
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dans lin i^iaïul calme, et attentive à Dieu, pour lui plaire en toiil. 11 n'est [)as difficile de se tenir ainsi en présence de Dieu, lorscpie, par un eiïet (le sa bonté et de sa miséricorde, il se fait sentir lui-même au fond de l'àme : ce qui s'appelle présence de Dieu passive et infuse. 11 n'y a pour lorsqu'à laisser agir Dieu, et à être fidèle à suivre son attrait et ses inspirations.
jMais lorsque Dieu se cache à votre Ame pour (|uel(pie temps, soit pour vous punir de quelque faute, soit pour a eus mortifier, soit pour vous é[)rouver : il faut pour lors avoir recours aux actes de votre |)ropre industrie, en vous servant de vos puissances, avec le secours de la grâce, pour tâcher de vous mettre en la présence de i)ieu.
\ ous pouvez quelquefois vous servir de votre entendement, pour former de temps en temps lui acte de foi, par lequel vous croyez que Dieu qui est partout, est aussi en a ous, -et que vous êtes en lui. «Car il n'est pas loin de chacun de nous, dit l'Apôtre, nous \iAons en lui, et c'est en lui que nous avons le mou\ement et l'être ^ » Il ne faut pas s'arrêter à ce seul acte de foi ; mais étant supposé, il faut adorer Dieu présent en \ous-
I . Act. W U, li
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même, et vous unir à lui par de ferventes aspirations.
C'est pourquoi, d'autres fois aous devez vous servir de votre volonté, en faisant souvent des élévations de cœur a ers Dieu, et en aous répandant en plusieurs saintes et courtes aflections. La lecture de l'Ecriture sainte, et surtout des psaumes de David, vous fournira plusieurs passages pour vous entretenir aisément dans ces sortes d'affection.
Votre imagination peut aussi quelquefois contribuer à Aous remettre en la présence de Dieu, Vous vous le représentez comme un Océan immense, dans lequel Aousêtes plongé et abîmé, qui \ous environne de tout côté et vous pénètre entièrement. Ou bien vous vous considérez vousmême comme un temple oii Dieu habite, et où il veut être adoré comme dans un sanctuaire qu'il a sanctifié ; comme un royaume où il veut régner; comme une ville qu'il a eut gouverner ; comme une maison, une vigne, un jardin, etc., qu'il s'est réservé pour y prendre ses délices. L'Ecriture se sert souvent de toutes ces figures.
Par le secours de votre imagination, vous pouvez aussi vous représenter l'Humanité sacrée de Notre-Seigneur Jésus-Christ, unie à sa Divinité, comme si ellexous était présente; qu'elle
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Aoiis accomjiagnàt partout dans quelques-uns de CCS niyslcres, et qu'elle vous sanrliliàt par son exemple, eu tout ce que vous faites, De grands saints se sont servis de celte manière très utilement. Vous de\ ez pourtant prendre garde, lorsque \ous \ous ser\irezde votre imagination pour \ous entretenir en la présence de Dieu, de ne point faire de grands efforts pour vous représenter quelque chose de sensible ; parce qu'une trop grande contention de tète pourrait altérer votre santé, et diminuer votre dévotion.
Enfin vous pourrez aussi vous ser\ir de vos sens extérieurs pour vous rappeler la présence de Dieu, comme, en regardant de temps en temps le crucifix, ou quelque dévote image qui v^ous fasse ressouvenir de Dieu ; ou en vous accoutumant à vous élever à Dieu en tout ce que vous \oyez, entendez et goûtez : louant Dieu, le bénissant, l'adorant et le remerciant de tout ce qui NOUS paraît beau et agréable ; et lui demandant pardon intérieurement de tout ce qui peut lui déplaire en ce qui frappe vos sens.
C'est encore une manière très excellente pour se mettre en la présence de Dieu, de lui offrir toutes les actions que vous faites, quelques petites (|u"elles soient. (( Soit que aous mangiez, dit « saintPaul. soit que A0usbu\iez, etquelqu'autrc
(( chose que a ous fassiez, faites tout dans la a ue de <( la gloire de Dieu ^. » Ainsi accoutumez-^ ous à commencer toutes vos actions : pour contribuer à la gloire et à l'honneur de Dieu, pour faire son bon plaisir, pour accomplir sa Aolonté, et pour satisfaire à sa justice. Continuez-les et finissezles a\ec la même disposition ; ou du moins renou^elez de temps en temps cette droiture d'intention, et faites sou\ent des élévations de cœur et d'esprit.
Le saint Abbé Isaac conseillait aux anciens solitaires de répéter souvent ce verset d'un psaume : (( ^lon Dieu,Aenez à mon aide ; Sei- « gneur, hàtez-Nousdc me secourir ^ » Et iltrou- \ ait que cette courte aspiration était très propre pour se rappeler la présence de Dieu, et pour l'inAoquer dans ses besoins. Ayez plusieurs autres versets tout préparés, et qui soient conformes aux dispositions de \otre cœur, pour \ous unir tout d'un coiqj à Dieu : suit pour lui demander son amour, ou lui témoigner le votre ; soit pour l'adorer, et Aous abandonner a\ec confiance à sa volonté ; soit pour lui demander pardon de vos péchés, ou le remercier de ses bienfaits ; soit pour
I. I Cor. V, 3 I
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lui (ItMii.iiulor la i^ràcc do |)iali{jii(MCjii('l(|ii(' xciiii. la^i^loi^v ilc ({uol(|no Icnlalioii, cl la rurcc de loiit faire et de tcnil soiiIVrir pour lui. (( O mou Dieu, qu'est-ce que je prétends dans le ciel, si ce n'est vous? et si ce n'est vous, qu'est-ce que je désire sur la terre ' :' »
Si vous ave/ soin dans toutes vos occupations d'imiter Jésus-Christ, lorsqu'il agissait dans la même occasion, ou comme il agirait s'il avait à faire quelque chose de semblable, vous n'aurez pas de peine à vous maintenir en la présence de Dieu.
Ce qui y contribuera encore beaucoup, c'est de vous accoutumer à vous élever à Dieu toutes les fois que l'horloge sonne, pour lui demander son assistance ; ou pour le regarder comme votre Juge, qui vous récompensera de toutes vos pensées, paroles et actions, si vous les lui rapportez tontes, et qui vous condamnera, si vous y faites quelques fautes. Demandez-lui pardon des négligences que vous avez commises durant l'heure qui a passé ; et la grâce de mieux employer à son service celle qui commence.
Parmi toutes ces différentes manières de vous
I . Ps. Lxxii
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mettre en la présence de Dieu, attachez- vous à celle qui vous touchera le plus. Il n'est pas même nécessaire cle former plusieurs actes différents de cœur et d'esprit. La même aspiration ou oraison jaculatoire répétée souvent, peut suffire pour continuer ce saint exercice pendant un très long temps. Celles que le cœur semble produire de lui-même lorsqu'il est touché de Dieu, sont les plus propres pour cela. Quoi([ue vous soyez quelquefois en compagnie, n'oubliez point cette sainte pratique. Prenez garde pourtant que personne ne s'en aperçoive. Tout cela se peut fîiire sans proférer aucune parole ; mais en rentrant intérieurement en vous-même. Accoutumez-vous à chercher Dieu en votre intérieur, où il est aussi réellement et aussi véritablement que dans le ciel, et où il veut régner souverainement '.
Si vous êtes fidèle à vous occuper du saint exercice de la présence de Dieu, vous en retirerez des fruits admirables.
Par ce moyen vous serez presque toujours occupé de Dieu, et vous ne vous servirez des choses de ce monde que comme en passant, sans vous y attacher, et comme n'en usant pas, selon le conseil de l'Apôtre -. Dans vos oraisons vous
I. Luc. Wll, 2l
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vous Iroinm'c/ hionlôl rt'ciieilli. et vous aurez beaucoup uioius do distractions dans vos autres prières. Dans voire examen de conscience, que NOUS a\ez coutume tle Caire après-dîner elle soir, \ous connaître/ que vous a\ez beaucoup moins ofTensé Dieu. Ce qui a fait dire à un grand saint : « Pensez toujours à Dieu, et vous ne pé- (' (lierez point ». Dans toutes vos démarcbes Dieu prendra un soin particulier de vous conduire. C'est pourquoi Salomon disait : « Parlout « où vous allez, pensez à Dieu, et il réglera tous « vos pas *. )) Dans vos tentations vous ressentirez une force toute divine, qui vous en fera triompher, ainsi (pie les Macliabécs qui étant fortifiés par la présence de Dieu, défirent leurs ennemis -. Da\id disait aussi à l^ieu : « Quand je marcherais au « milieu des ombres de la mort, je ne craindrais « point qu'il m'arrive aucun mal, parce que nous <( êtes avec moi ■\ » Enfin dans tout ce qui vous arrivera de fâcheux durant la journée, et dans toute votre vie, au lieu de vous en affliger, vous vous conserverez dans une sainte joie ; ainsi que faisait le Roi-Prophète, lorsqu'il disait : <( J'avais
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(( toujours Diou présent dovant mes veux, ])arce (( qu'il est toujours à ma droite, pour empêcher « que rien ne me trouble ; et cette pensée remplis- « sait mon cœur de joie, et ma bouche de louange ^ ))
Je vous exhorte donc de tout mon cœur, mon très cher hère, de vous attacher sérieusement à ce saint exercice de la présence de Dieu ; et A ous passerez votre vie dans une sorte d'oraison continuelle. C'est le conseil que Tobie donnait à son fils : « Mon fils, pensez à Dieu tous « les jours de votre vie -. » David conseillait la même chose par ces paroles : « Cherchez le Sei- « gneur, et persévérez dans cette recherche ; cherce chez continuellement sa face^. » C'est aussi le commandement que Dieu fit à Abraham, lorsqu'il lui dit : « Marchez en ma présence, et soyez (( parfait^. » ou selon une explication, « et vous (( serez parfait. »
En cflct, le moyen très sur et très court que les saints Pères donnent pour devenir bientôt parlait, c'est de se tenir toujours en la présence de Dieu, et d'être toujours attentif à accomplir sa
Gen. vvii, i
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loi. à se ooiilnniicr à sa Milonlr, cl à suivre ses iiispiralions. Mil s'accoulunuinl ainsi à penser à DiiMi, noln" coinersalion est plutôt dans les cieiix (|ue siii- la terre ' ; nous imitons en qucicpie manière les anges, (pii voient toujours la l'ace du Père céleste -. Nous ne sonmies plus des liâtes et des étrangers ; nous sommes les concitoyens des saints, et les familiers de Dieu ' ; et nous devenons en quekpie sorte, scion le langage de l'Ecriture, un même esprit avec lui *.
Je NOUS souhaite cet heureux état, et je suis...
Lettkic XYII
Comment il faut pratiquer la mortification, pour faire de grands progrès dans l'oraison, et pour y éviter toute sorte d'illusion.
Mon très cher frère,
Le meilleur avis que j'ai à vous donner avant votre départ, pour faire toujours de grands pro-
I . J^lulip. m
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y lès dans l'oraison, quel que soil l'endroit où vous alliez, et pour éviter toute sorte d illusion dans ce saint exercice, c'est de vous mortifier en tout. Los chutes effroyables de tant de personnes, qui pratiquaient la piété, viennent originairement de ce que ces personnes n'étaient pas bien mortifiées. Elles ont aouIu unir la dévotion avec la vanité, la sensualité et la \ie molle. De là il est arrivé qu'après avoir commencé par l'esprit, elle ont fini par la chair '. Je ne m'explique pas davantage. C'est pour prévenir un tel malhevu' que je \ous ai toujours parlé de la mortification, lorsque vous m'avez consulté touchant votre oraison ; et je ne cesserai jamais de vous en parler toutes les fois que vous me procurerez l'honneur et le plaisir de vous écrire.
Les saints Pères et les véritables Mystiques ont toujours établi la solide piété et la véritable dé\otion sur la mortification. Ils ont jugé avec beaucoup de raison, qu'on ne fait aucun progrès dans l'exercice de l'oraison qu'à proportion qu'on pratique la mortification. En effet, dans l'oraison l'âme s'élève jusqu'à Dieu, pour s'entretenir familièrement avec lui, pour connaître ses mystères et
I. Gai. m
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SCS œuvres, et pour s'exciter par ce moyen à l'aimer. Oruneàmcqui est immorlifiéc ne peut s'élever vers Dieu, parce qu'elle est appesantie, et attachée à la terre. '. Elle ne peut converser familièrement a\ec Dieu, parce que Dieu, qui est un pur esprit, ne peut se plaire a\ec une àmc de chair et de sang- ^ Elle ne peut connaître Dieu et ses œuvres comme il fout, parce qu'il faut avoir le cœur pur et net, pour voir les o'uvres de Dieu par les yeux de lame '\ Enfin elle ne peut pas aimer véritablement Dieu, à cause de l'amour-propre qui la possède, et qui est opposé à l'amour de Dieu. L'homme animal et charnel ne connaît point les choses qui sont de l'Esprit de Dieu, dit l'ApoIre ; et il ne peut pas même les comprendre, parce qu'il faut avoir une lumière spirituelle pour en bien juger '.
Tâchez donc, mon cher frère, de vous spiritualiser en quelque sorte, par une véritable et entière mortification. Pour vous en faciliter la pratique, je vous enverrai, si vous voulez, un petit ouvrage qu'on a imprimé depuis peu, où ^ous apprendrez la manière de vous mortifier^
Malth. V
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et de pratiquer les autres a ertus. Cependant je veux vous donner quelques avis, sur ce sujet, en entrant dans un certain détail.
La véritable mortification consiste à retrancher et à faire mourir en nous tout ce qui y est opposé à la volonté de Dieu, qui a eut que nous soyons saints et parfaits ^. Dieu créa l'homme dans une grande droiture et sainteté " ; le corps et l'appétit sensitif obéissaient à la raison, et la raison était soumise à Dieu. Mais depuis que l'homme a péché, saAic est une guerre continuelle ^ ; la chair a des désirs opposés à l'esprit, et l'esprit a des désirs opposés à la chair \ La mortification est nécessaire pour remettre en quelque manière l'homme dans sa première droiture, en réprimant les mouvements et les désirs déréglés qui y sont contraires. Il y a une mortification intérieure, qui consiste à régler les puissances de l'âme, et les passions, afin qu'elles soient soumises à l'ordre de Dieu. Et il v a une mortification extérieure, (jiii consiste à régler les sens, et à faire soutTrir le corps ; de peur qu'ils ne soient une occasion
T. I l'hcs. IV, 3.
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à lAiiio (le soiiir Ac l'ordre de Dirii. li";i|)i'iliT saint l?aiil ne se conlcntail pas de cliàlicn- son corps, tic le Irailor rudement, et de le réduire en ser\itnde ' ; il ordonnait encore à lous les chrétiens de mortifier leurs membres ' ; et il assurait (|ue ceux qui sont à ,lésus Christ, ont crucilié leur chair, a^ ce ses passions et ses désirs déré-
H y a plusieurs degrés de mortification, et plusieurs manières de s'y exercer. C'en est une très solide, que de se mortifiei- en toutes choses.
Piemièrement, il faut se mortifier dans les choses qui sont d'ohligalion et selon son état. Commence/ donc par vous mortifier en ce ((ui peut vous empêcher d'observer les commandements de Dieu, de pratiquer les vertus chrétiennes, et de garder les règles de votre état. Car si on offense Dieu, si on transgresse ses commandements, si on ne pratique pas l'humilité, la douceur, l'obéissance, la patience, la modestie, etc., si on ne garde pas le silence et les autres règles de sa profession : c'est par un défaut de mor-
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tification. Lorsque vous sentirez de la peine à être fidèle à vos devoirs, ou que vous trouverez du plaisir à manquer à vos obligations, mortifiezvous en supportant cette peine, et en vous punissant de ce plaisir ; et cette mortification est la plus agréable que vous puissiez offrir à Dieu. Car l'obéissance vaut mieux que les victimes étrangères ^.
Secondement, il faut se mortifier dans les choses qui ne dépendent pas de nous, et que nous n'avons pas recherchées; mais qui nous viennent d'ailleurs, comme de Dieu ou du démon, ou des hommes, qu'ils soient nos inférieurs ou nos égaux, ou nos supérieurs. Tels sont les maladies, les afflictions, les peines du corps et de l'esprit, les tentations, la méchante nourriture, les mauvais vêtements, les défauts naturels, les affronts, les injures, les médisances, les calomnies, etc.
En tout cela faites de nécessité vertu. Ne vous en plaignez pas, ne témoignez surtout aucune impatience, et n'en murmurez point. Acceptez, au contraire, pour l'amour de Dieu, en paix, et si vous pouvez même avec joie, toutes les peines intérieures et extérieures que vous
J. I Rcg. \\, 22.
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lossonlcz. Vdonv, la [Ji-ovidentc tic Dieu sur \oiis, cl abandon uc/.-vous à sa sainte volonté. AI)slcnc/,-vous nicmc du plaisir que vous pourriez tr«)U\(>r en cherchant des consolations et du soula^^emcnt dans les créatiu'cs.
'rroisicmenient, vous pouvez vous mortifier dans les choses qui sont d'elles-mêmes indilTérentes, et qui dépendent de vous. Par exemple, étant dans le jardin, il vous vient envie de cueillir une Heur ; ne la cueillez pas, pour vous mortifier. Lorsqu'il arrive quelqu'un, vous sentez un désir de vous informer qui il est, d'oii il vient, et où il va ; ne vous en informez pas. Etant en conversation, vous auriez du plaisir de dire quelque petit mot spirituel, qui n'est pas nécessaire pour entretenir la compagnie, mais qui vous ferait passer |)our homme d'espril ; ne le dites pas. Lorsqu'on dit quelque nouvelle qu'il n'est pas nécessaire que vous sachiez, il vous vient envie de l'écouter ; ne l'écoutez pas. On appoite du fruit ou quelqu'autre chose qui llatte votre goût, vous sentez une démangeaison d'en goûter ; mortifiez-vous en cela. Etant en quel- ((u'cndroit, ou en y allant, il vous vient envie de tourner la tète et de regarder quelque chose sans nécessité; conserv(v votre vue dans une grande modestie.
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Il y a cent autres manières dont vous pourrez ainsi vous mortifier. Ces mortifications paraissent peu de chose, elles n'en sont pas moins très agréable à Dieu. David ayant un jour une grande soif, et désirant d'avoir un peu d'eau pour boire, répandit ensuite l'eau qu'on lui avait apportée ; et celte mortification fut un sacrifice très agréable au Seigneur'. La volonté est quelquefois beaucoup mortifiée dans les choses qui paraissent les plus légères. Or c'est le sacrifice de notre volonté qui plait davantage à Dieu. La fidélité qu'on a de se mortifier dans les petites choses est très grande, et elle dispose à se mortifier plus facilement dans celles qui sont plus importantes. Car celui qui est fidèle dans les petites occasions, sera fidèle aussi dans les grandes, et celui qui est injuste dans les petites, le sera aussi dans les grandes, comme dit notre Sauveur Jésus-Clirist-.
Quatrièmement , on peut se mortifier dans les choses qui sont bonnes, comme dans la pratique des obligations de son état, dans l'exercice des vertus, et dans la fréquentation des sacrements : faisant tout cela, non pas à cause du plaisir que l'on y goûte quelquefois, mais pour
Luc. XVI
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accomplir la xnlniitc de Dieu, l'ai- cm mplc. voiro. état vous oblige d'éliKlicr, et vous soiilc/, du plaisir dans cette action; mortiliez-vous en olVrant voire étude à Dieu, et étudiant parce que Dieu le ncuI. et non pas à cause du plaisir que nous v trouvez. Vous sentez un grand [)laisir d'aller à l'oraison, de servir les malades, de communier, etc. ; faites tout cela parce (pie Dieu le demande de vous, et non pas à cause du plaisir, liorscjue Dieu retirera les consolations sensibles que \ous y trouvez, soyez y aussi fidèle qu'aujiaraAant. ])our accomplir toujours sa \olonté.
Cette manière de se m<trti(ier est un exercice continuel de l'amour de Dieu, et de la conformité à sa sainte \olonté.
Cinquièmement, mortiliez-vous dans les choses que vous demandez à Dieu. Par exemple, lorsque vous êtes malade ou affligé, vous pouvez désirer et demander à Dieu votre santé et votre soulagement ; lorsque vous êtes tenté, vous de\ez demander à Dieu qu'il aous fortifie, et qu'il ne permette pas que vous succombiez à la tentation ; " vous pouvez aussi et vous devez désirer et demander à Dieu de vous corriger de vos imperfections, de pratiquer les vertus, et de faire votre salut, ainsi que Jésus-Christ nous l'enseigne : mais xous devez bannir de vos désirs et de vos
demandes, l'impatience, qui est un défaut contraire à la véritable piété. Demandez avec humilité, cherchez avec confiance, et frappez avec persévérance ; mais en suite attendez aATC patience et avec soumission '.
Une autre manière très solide de pratiquer la mortification, c'est de mortifier toutes les puissances de l'àme, les passions, et les sens.
1° Mortifier l'entendement ou l'esprit . — Evitez les pensées inutiles, qui font perdre lieaucoup de temps, et qui sont souvent une occasion d'en avoir de mauvaises. Occupez toujours votre esprit de bonnes choses. Laissez votre étude et votre lecture, aussitôt que vos obligations vous appellent ailleurs. Ne soyez pas trop attaché à ^otl•e propre jugement. Soumettez vos lumières à celles de ^os supérieurs, et sou\ent à celles de A os égaux. Ne vous pressez pas de dire votre sentiment, proposez-le avec beaucoup de modestie et de douceur, et ne le soutenez pas avec trop de feu et de chaleur, encore moins a^ec opiniâtreté, entêtement et emportement.
2" Mortifier la volonté ou le cœur. — Accoutumez-vous à ne point faire votre propre volonté. Faites en tout la volonté de Dieu par amour, et
T. Matlli. MI, 7 ; Luc. M, Q.
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fille (le \()s >u|)L'rieiiis par obéissance. Suivez quel([iierois la volonté de vos éf^'aux, lors même (Hielle n'est pas si parfaite que la votre; pourvu ipie ce soit en des choses indifférentes d'ellesmèm<>s, et qui ne sont pas contre les règles de votre état, l^a mortification et l'iiumilité que vous pratiquerez on cela, et la paix intérieure que vous en retirerez, vous dédonmiageront avantageusement de ce que vous auriez fait de meilleur en suivant votre propre volonté.
Lorsque vous êtes oblige de faire quelque chose qui est contraire à votre volonté, ne témoignez point au dehors votre peine intérieure, par des plaintes, par im air triste, et par des manières rudes. Ce que vous faites est-il conforme à votre inclination? ne le faites pas précisément parce que vous h\ voulez; mais parce que Dieu le demande de vous.
IV' Mortifier l'imagination et la mémoire. — Ne permettez pas volontairement à votre imagination de s'entretenir de choses inutiles, ou de se repaître de certaines représentations chimériques, qui sont quelquefois suivies de représentations mauvaises. Quand l'imagination s'est une fois accoutumée à s'occuper de ce qu'elle veut hors de l'oraison, on n'en est plus maître ensuite durant l'oraison. Tâchez de l'accoutumer
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à se tenir calme, ou en suivant les occupations de l'esprit et les affections du cœur ; ou en se représentant quelque chose de sensible qui soit édifiant, comme une des qualre dernières fins de l'homme, quelque mystère de la vie, de la mort et de la gloire do Jésus-Christ, ou quelqu'autre chose semblable. Lorsque \otre imagination est échauffée et égarée, ne vous faites pas de trop grands efforts ; mais tâche/ de la rappeler doucement, renoncez aux impressions qu'elle fait sur vous, et ensuite méprisez ses saillies.
Accoutumez aussi votre mémoire à ne se ressouvenir que des bonnes choses qui peuvent contribuer à votre salut; et à oublier tout le reste, soit étranger, soit ami, soit parent , dont le souvenir est souvent, si on n'y prend garde, un obstacle à notre perfection.
Il" Mortifier les passions. — Ne soyez pas de ceux qui font consister toute leur sainteté à bien régler l'extérieur, et à atTecter une grande modestie et ime grande retenue dans toutes leurs démarches. Cela est bon; mais cela ne suffit pas. Attachez-vous à mortifier aos passions, et surtout celle qui est la plus favorite. Commencez par le vice que vous avez le plus de peine à vaincre, par l'habitude qui met le plus d'obstacle à votre avancement spirituel, et par l'inclination
LliS inVTS l)(>IUIS(i\ !i:.>o
(|ui \niis Halle le plus, (lonsitlére/ si nous n'a\e/ [»as uii amour déréglé de vous-même, une crainte dVlrc méprisé; un désir de plaire, de paraître, cl d'être estimé; unc^ humeur impatiente, une certaine envie, et jalousie contre Notre prochain; un altachemenl secret à quelque personne ou quehpi'autrc chose; un désir des plaisirs sensuels, des joies vaines, des con\ersations inutiles, etc. (considérez, dis-j(\ si \ous n'avez pas quelqu'un de ces délauls ou quel- (juautre semblables et tâchez de vous en corliger.
Si on ne s'attache pas à celte mortification intérieure, on n'est que des sépulcres blanchis, qui paraissent beaux au dehors ; mais qui, au dedans, sont pleins d'ossements de morts et de toute sorte de pourriture. On devient semblable aux Scribes et aux Pharisiens hypocrites, qui nettoyaient le dehors de la coupe et du plat, pendant que le dedans de leurs ctrurs demeurait plein de rapine et d'impureté '.
.")" Mortifier la chair. — Olez à xolrc corps ses plaisirs et ses aises, par des pénitences corporelles, telles que sont les abstinences, les jeûnes, les veilles, les cilices, les haires, les dis-
J . Mallli. wiii, v>j.
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ciplines , les chaînes , les vêtements rudes, les couches dures, et semblables austérités. C'est la pratique des saints.
A ous ne devez, cependant, pratiquer aucune de ces pénitences corporelles, sans la permission de \o\ve supérieur ou de ^otre confesseur, qui vous en accordera à proportion de vos forces, de votre âge, de Aotre santé et de \os occupations. L'amour-propre se glisse souvent dans cette mortification extérieure, si on la fait de son propre choix. On peut avoir un retour secret sur soi-même, et quelque vaine complaisance, de voir qu'on se porte à faire quelque chose de plus que le commun. Le démon peut aussi inspirer quelquefois le désir de pratiquer des pénitences corporelles, sous prétexte d'imiter les saints, et de faire pénitence de ses péchés ; mais véritablement pour faire tomber ensuite ou dans une secrète vanité, ou dans quelque infirmité corporelle, qui rend incapable de s'acquitter des obligations de son état; et de là jette dans un "rand relâchement. Pour éviter les ruses de votre
amour-propre et du démon, ne faites rien d'extraordinaire sans en avoir demandé et obtenu la permission.
C'est ainsi qu'on mortifie le sens extérieur qui se nomme le toucher, qui est répandu par
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Unit li> cor[)>. Il Tant aussi nioitilier les autres sens extérieurs, et surtout la laufi"ue. Entrons encore dans l(> détail.
1" \Iorlilier la vue. — Ne regarde/ rien par curiosité, surtout les personnes de difl'érent sexe, non |ias même les jeunes enfants. L'âme s'écliai)pe et se perd sou\entpar les yeux. Lu regard est cpielquefois la cause d'une grande chute. Eve regarda le fruit défendu, et aussitôt elle y mit de la complaisance, elle en mangea, et en fit manger à Adam '. David jeta la vue imprudemment sur une femme qui se baignait, et ce regard fut cause d'un adultère et d'un homicide ". Dina, iille de Jacob, alla \oir par curiosité les femmes delà ville de Sichein, et elle perdit sa pureté-'. Ainsi, quand vous auriez l'innocence d'Eve et d'Xdam. la sainteté de David, et la chasteté de Dina, soyez toujours très réservé dans votre \ue. Si, par distraction et par hasard, elle s'échappe, et se porte sur quelque objet défendu ou dangereux, ne l'y fixez pas; mais détournez-la aussitôt. Saint Bernard et d'autres grands saints étaient si modestes, et portaient les yeux si baissés, qu'après
T . (ieii. ni. 6.
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plusieurs années ils ne savaient pas comment était fait le plancher de leur cellule. Ce saint abbé ne voulait pourtant pas pour cela quon fût d'une modestie contrainte et gênée, ni qu'on fût semblable à des aveugles qui ne voient rien du tout; mais il conseillait d'avoir les yeux baissés de telle sorte, qu'on pût voir seulement à la distance de sa hauteur.
2" Mortilicr le goût. — ^e mangez et ne buvez rien par sensualité. Quand aous prenez votre repas, ne le faites point avec trop de précipitation et d'a\idité, mais avec beaucoup de modestie et aAec décence. Prenez autant de nourriture que la Aéritable nécessité de votre corps le demande, et que la juste tempérance le permet. S'il Aous vient des pensées de gourmandise, rappelez-vous aussitôt le fiel et le a inaigre qu'on présenta à Notre-Seigneur Jésus-Christ '. Ne Aous plaignez jamais; et même ne parlez point de ce qui regarde le manger. Contentez-vous des aliments ordinaires, et de la manière dont on les accommode pour les autres. Si vous laissez, par mortification, (|uelque chose de votre repas, que ce ne soit pas la moindre.
Tandis que vous mangez, occupez-Aous in-
I . Mallli. xwii. o'i
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U'rlcuremonl tlt> (|ii(l(|iio l)onno penser, aliii de ne pas faire celle action en bètc. el [lonr donner de la nonrrilure à l'ànic aussi bien qu'au corps. Après >olrc repas, dites vos grâces avec beaucoup de modestie, d'attention et de respect, pour remercier Dieu de la nourritm-e qu'il \ous a donnée, et pour lui demander pardon des fautes (pie ^ous a\e/. comnu'scs, ou en mangeant trop, ou en mangeant avec sensualité. Soit que nous mangiez, soit que vous buviez, faites-le en vue de Dieu, tlit saint Paul ', pour faire sa volonté, et pour prendre des forces afin de le niieuv servir.
3"* Mortifier l'odorat. — Ne recherchez point les choses (|ui ont de bonnes odeurs, et abstenez-vous, autant que vous le pourrez, de vous en servir. Si on vous présente des fleurs, et que vous ne |)uissiez pas honnêtement vous dispenser de les recevoir, abstenez-vous du moins de les sentir. Visitez les hôpitaux, les prisons et les maisons des malades et des pauvres, autant que la charité le demande, nonosbtant les mauvaises odeurs que l'on respire dans tous ces endroits.
Il" Mortifier l'ouïe. — Plvilez les conversations inutiles, n'écoutez jamais autant que vous
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|)(iiirro/, (les mrclisancos, clos monsongrs, des munniircs et des chansons profanes. Privez-vous d'enlendrc des nouvelles curieuses touchant les choses qui ne vous regardent pas, ni l'honneur de Dieu, ni le hien de l'Eglise. Ne prenez point ])laisir à écouler les bouffonneries, les plaisanteries et les railleries. Evitez les occasions d'entendre des choses qui pourraient plaire à votre oreille ; connue de certains airs qui flattent, des vers eflcminés, etc. Même quand vous êtes à l'église, et que vous y entendez un chant mélodieux, doux et agréahle, ne l'écoutez avec plaisir qu'avitant qu'il contribue à vous donner de la dévotion, à vous miir Ix Dieu et à vous faire penser aux ])laisirs charmants que l'on goûte dans le ciel en chaulant les louanges du Seignem".
5" Mortifier la langue. — Aimez à garder le silence, à l'exemjjle de Jésus-Christ, qui le garda pendant trente ans. Quand v^ous devez parler, faites-le en j)eu de mots, et d'un ton modeste. Ne dites jamais aucune parole au désavantage de votre prochain, ni qui soit à votre propre avantage. Evitez non seulement les paroles de médisances, de mensonges, d'équivoques, de murmures, de railleries piquantes et de badineries fades : mais aussi toutes les paroles oiseuses.
T.ES l^.TVTS l>'oi\ VISON îîBf)
(Imil il raiulrn riMulrc cniiii)!!' ;m jour du .liigciiiciit '. Si vous êlps grand parleur, vous no scro/ jamais iiilériour, ni lioninir d'oraison. Dans vos rc( ivalions, parlez autant qu'il est nécessaire pour récréer et relâcher l'esprit sans le dissi|)er. Mais |)endanl que \ous \ous égayez et que m)us prenez quelipi(> plaisir iiuiocent. soyez allenlil à donner du plaisir aux autres par des manières ilouces et lioiuiètes ; ou du moins é\ itez de leur dt'plaire par des paroles sèches el pi(|uaiiles.
Kien n'j'st capable de \ous inspirer de la circonspection dans vos paroles, comme ce cpTen écri\ait lapôtre saint .lacques aux premiers chrétiens : « Si cpielquun, dit-il, croit cire religieux. « en ne réprimant |)oint sa langue, el en laissant (1 tlissiper son cœur de côté et d'autre, il n'a (pi'une religion vaine et inutile. (Jelui qui ne commet j)oint de fautes en parlant, est un lioniuie |>arrail : cl il peut conduire et tenir en brille tout le corps. La langue nesl qu'une |tetito partie du corps, et cependant elle |)eut se vanter de faire de grandes choses : voyez ("omment un [letit feu est capable d'allumer une grande foret : la langue est aussi un feu. C'est un monde d'iniquité, et quoiqu'elle ne
I. Mnnli. \n
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(( soit qu'un de nos membres, elle infecte tout le (( corps, elle enflamme tout le cours de noire vie, (( et elle est elle-même enflammée du feu de « l'enfer. La nature de l'homme peut dompter, et « a dompté, en effet, toute sorte d'animaux, les (( bêtes de la terre, les oiseaux, les reptiles et les « poissons ; mais nul homme ne peut dompter la « langue. C'est un mal inquiet et intraitable, et « elle est pleine d'un venin mortel. Par elle, nous « bénissons Dieu notre Père, et par elle, nous (c maudissons les hommes qui sont créés à l'image « de Dieu \ »
Ce sont les paroles de cet apôtre, qui font voir combien vous devez craindre d'offenser Dieu par votre langue ; et combien vous devez avoir recours à Dieu, afin qu'il arrête lui-même son inquiétude, et qu'il guérisse sa corruption. Il est plus facile de garder le silence que de ne pas commettre des fautes en parlant.
Enfin, la grande règle de la mortification, c'est de ne rien faire, ni dire, ni penser par le motif du plaisir; mais chercher en tout de plaire à Dieu et d'accomplir sa volonté, à l'exemple de Jésus-Christ, qui n'a pas cherché à se satisfaire lui-même, mais qui a toujours eu en vue la gloire
I. Jac. I, 2G, et III
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ri riionnoiiiilc son Prie el le saint îles liDinnios '. Soit même qiio vous inanijic/ ou ((iio nous bii- ^i(V,. ou (|iiol(|ii'aiiln' chose (|iio \oiis fassiez, ayez toujours oiivu(>la gloire Je I3ieu. Souvenez-vous de ce que Jésus-Gluist dit à tous les cluéliens : (( Si quelqu'un vent \enir après moi, qu'il renonce à soi-même, qu'il porte sa croix tous les jours et (|u'il me sui\e -. » Attachez-vous à cette mortilication et à ce renoncement : regardant votre propre volonté, >otre pro[)rc jugement, vos passions, vos sens, et votre corps, comme vos plus cruels ennemis, à qui vous ne devez jamais Aous lier ; mais que vous devez faire mourir et crucifier tous les jours de votre \ie, puisqu'ils vous l'ont tous les jours la guerre, et qu'ils n'ex|)ireront qu'aNCC vous. Renoncez en premier lieu aux choses su])erflues ; ensuite renoncez à l'attache que vous pourriez a\oir aux choses nécessaires, souffrant en paix leur privation, et ne vous empressant pas trop de aous les procurer. Enfui, non seulement renoncez au plaisir que vous auriez defaircAotre volonté, de suivre votre propre jugement, et de contenter vos passions el vos sens ; regardez encore les plaisirs, les
I. .loaii. \in
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louanges, les richesses et les honneurs comme des croix ; et n'aimez et n'estimez queles travaux, les affronts, les humiliations et la disette, etc.
Au reste, mon très cher frère, lorsque je vous exhorte à une mortification entière et continuelle, je ne prétends pas vous inspirer une certaine tristesse qui abat l'esprit, ronge le cœur, et dessèche les os, comme parle l'Ecriture sainte '. Dieu ne Ncut point ètie servi avec tristesse et chagrin, non plus que les personnes du monde; mais a\ec une sainte joie -. La véritable mortilicalion ne consiste pas à a^oi^ un air triste, un \isage chagrin et des manières brusques. Au contraire, en tenant les passions calmes, qui sont la cause de la tristesse, elle produit une grande |)aix et joie intérieure, qui rejaillit sur l'extérieur et se fait connaître par un visage ouvert et serein : car le cœur joyeux rend le visage gai, dit le Saint-Esprit '. Saint Bernard disait, que comme il ne faut rien avoir de mou ni de languissant, ni d'affecté dans le ton de la voix et dans la contenance du corps, il ne faut non plus rien a\oir de rude, et qui ressente la rusticité.
l'rov. XV, ]3 ; x\n, vi\ wv, r>o
o. Ps. \ci\, I ; Il Cor. «ix, 7 ; Eccli. xw, 11. 3 . ProA . XV, i3.
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S;iiiilo Térèso ronscillMil sninciil (\r ((iiiscivcr Idnjours iiiir uraiulc libciU'i tlo cn-iif cl (l'('S[)iit, et (Ir [)arl(U" a\<'c iiiic ijaicli'' (|iii soil iii(»(|(''r(''(', et (|iii ra|i[)orlo loiit à Dieu iriiiic luaiiicic drya -
Il (\s| Niai (jdil y a iiiic saiiilc cl luiiahh^. Irislossc qui (>st scKni Dieu'; ('lie xiciildc la MIC (les pcclics (jnOii a coiniuis, (tii ([u'oii v(tit conimcllrc autour de soi ; cl de la |)cine (|u'oii a d'être encore imparfait et de iic pas jouir des biens célestes. Mais cette tristesse n'a rien de rude, d'amer et d'inrpiiel. Au contraire, elle est accom| agnée d'imc grande douceur et d'une satisfaction intérieure, r[ui se fait connaître au dehors par des manières humbles, douces, honnêtes, gaies et atTables. La tristesse cpii est selon Dieu, naît du Saint-Esprit, dont les fruits sont la charité, la joi(% la paix, la patience, l'humanité, la bonté, la douceur, la modestie, etc. '-. iMais la tristesse fpic vous deve/ chasser loin de vous, comme dit l'Ecriture '. ^ient des passions innnortifiées et des désirs déréglés, qu'on ne p."ut contenter. Elle rend l'hounne soupçonneux, inq)a-
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tient et intraitable, et elle cause beaucoup de tentations et de chutes. C'est pourquoi l'Ecriture sainte dit que la tristesse en a fait mourir plusieurs ' . Au milieu de votre mortificalion, conservez donc une sainte joie ; car elle fait honneur à Dieu, elle édifie le prochain, elle fait estimer la vertu, elle donne des forces et du courage, et elle est une marque qu'on sert Dieu d'aflection et de bonne grâce.
A Dieu ne plaise pourtant, mon cher frère, que je prétende pour cela vous inspirer une joie vaine et frivole, qui fait qu'on se répand inconsidérément à s'entretenir inutilement avec toutes sortes de personnes, à éclater de rire, à dire de bons mots, et à faire des railleries et des bouffonneries. Cette joie est opposée à la véritable mortification et modestie ; et elle est une marque d'une grande dissipation d'esprit. Je vous parle d'une joie sage et modeste, qui vient du cœur, et fjui rend témoignage au dehors et sur le' visage de la paix et de la tranquillité qui règne au dedans. L'expérience fait voir que lorsqu'on mortifie en quelque chose sa propre volonté, ses passions et ses sens, on goule une grande joie et une grande paix intérieure ; et lorsqu'on veut se
I. Eccli. XXX
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satisfaire soi-njènio en suivant sa propre volonté, on rossent intérieurement des remords, des chagrins et des amcrlunics d'esprit qui font impression sur le corps. C'est pourcjuoi Dieu dit dans les saintes Ecritures, que les impies sont comme une mer qui ne saurait se calmer ; mais qu'un esprit tranquille est toujours comme un icstin perpétuel, où Ton goûte une grande joie '.
Faites donc en sorte que votre modestie soit mêlée d'une sainte gaieté et que votre gaieté soit mêlée dune sainte modestie : en un mot, ayez toujours une certaine gravité tempérée d'une grande douceur. Saint Homuald, saint Dominique et saint François, tout mortifiés qu'ils étaient, avaient toujours une sainte joie peinte sur leurs visages. La vertu n'est point d'ellemême triste et farouche. Au contraire, elle est si douce, si égale, et si charmante, quelle se fait aimer des personnes même qui ne la pratiquent pas.
Mon très cher frère, je ^ous conjure par Notre-Seigneur Jésus-Christ, d'embrasser avec un grand courage la véritable mortification. Ne vous découragez point ni par sa durée, puisque
I. Isa. Lvii, o.o ; Prov. xv, i
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poiit-ètrc vous mourrez aujourd'hui ; ni par son âpretc, puisque la grâce de Jésus-Christ vous rendra tout facile : car son joug est doux, et son fardeau léger '. Animez-\ous par l'espérance des récornpenses à venir : car les souffrances de cette vie n'ont aucune proportion aA ec la gloire future, qui se manifestera en vous. Des afflictions courtes et légères produiront en vous une gloire inconcevable et d'une éternelle durée. Envisagez toujours l'auteur et le consommateur de votre foi Jésus-Christ, qui, méprisant 1 ignominie, s'est fait un plaisir du supplice de la croix. Remettez-vous sans cesse en l'esprit Celui qui a soulfert tant de contradictions de la part des pécheurs, afin que aous ne vous relâchiez point et que vous ne tombiez pas dans rabattement ^.
Si vous êtes fidèle à pratiquer ainsi la mortilication entière et continuelle^ vous ferez toujours de grands progrès dans >otrc oraison; Dieu vous y préservera de toute sorte d'illusion, et vous vous disposerez même à parvenir à une espèce d'oraison continuelle. Je suis...
r. Madh. \i, on.
Roui, -mu, i8 ; II Cor. iv, i - ; Ilchr. xii
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Ce qu'il faut l'aire lorsqu'on répand de» larmes dans l'oraison.
Mon (irs cher IVère,
.l'avais omis de vous répondre sur un article do \olre dernière lellre, où vous me marque/ que ^olls NOUS trouve/ quelquefois tout en larmes, en Taisant voire oraison ; et que vous craignez que ce ne soit une illusion du démon. \ous laites bien de craindre et de \oiis tenir toujours siu* vos gardes, pourvu (|ue celle crainte ne soit pas excessive, et qu'elle ne vous jette pas dans le trouble et dans raliallenirnl.
[.es larmes d'elles-mêmes ne sont ni bonnes ni mauvaises; mais leur bonlé dépend du motif qui les fait couler. Elles viennent qucl(|ucfois il'un naturel triste et mélancolique, qui trouve du soulagement en les répandant en secret, sans savoir pourquoi il pleure.
Crràce à Dieu, vous n'êtes point de ce tempérament. Mais si dans le cours de votre dévotion
Aous étiez quelquefois sujet à certains moments de mélancolie, ne vous occupez point pour lors des sujets tristes qui peuvent l'entretenir ou l'augmenter. Au contraire, durant votre oraison appliquez-vous à ceux qui sont capables de vous inspirer une sainte joie et de la confiance en Dieu ; comme est la considération des plaisirs charmants du paradis et des grandes miséricordes du Seigneur. Il est bon aussi, tandis que dure cette tristesse, de tâcher d'égayer un peu l'esprit, en fréquentant des personnes qui soient en même temps et sages, et d'un naturel agréable, et qui aillent à Dieu avec confiance et avec une sainte liberté ; dont le caractère est de trouver Dieu en tout sans s'embarrasser et de prendre de toutes les créatures occasion de s'élever à lui.
Quelquefois les larmes viennent d'un naturel tendre et affectif, qui est touché facilement de tout ce qui peut exciter la compassion. D'autres fois, c'est un don que Dieu communique à certaines personnes. Le démon peut aussi faire répandre des larmes dans les exercices de dévotion, afin d'inspirer ensuite quelque secrète vanité et complaisance, en persuadant que ces larmes sont une marque d'une grande sainteté.
Mais de quelque côté que viennent les larmes que Aous répandez dans vos oraisons, je vous
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conscillo do no [K^iiil quiltor pour cela ce saint exercice, mais de vous liuniilier profondément devant Dieu. Si elles continuent longtemps, lâche/, de détomner votre esprit du sujet (pii les excite ; et occupez-vc^us des grandeurs de Dieu ou de toute autre chose qui vous jette plutôt dans l'admiration que dans la compassion. Si ajjrès cela, elles continuent encore de couler maigre vous, laissez-les couler sans y fiiire attention et sans vous en trouhler. Prenez garde pourtant que ceux qui sont proches de vous ne s'en aperçoivent ; et retenez les soupirs que vous voudriez quelquefois pousser afm de vous soulager.
Les larmes qui \iennent de la nature, si elles durent longtemps, appesantissent lesprit, épuisent la tête et fatiguent le corps. Celles qui sont causées par le démon laissent une certaine inquiétude intérieure, qui cause du trouhle et va quelquefois jusqu'à l'impatience. Mais celles qui viennent de Dieu sont accompagnées d'une grande douceur et laissent une grande paix dans les puissances de l'àme.
Il y a des personnes qui, dès le commencement de leur conversion, fondent en larmes, lorsqu'elles considèrent dans leur oraison l'énormité de leurs péchés, leurs ingratitudes envers Dieu, les souiTrances de notre Sauveur Jésus-Christ, la
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LoiUé et les miséricoides du Sei<^nciir, et plusieurs autres sujets. Mais elles no doivent pas beaucoup compter sur leurs larmes, ni faire des efibrts pour en répandre, ni les trop désirer. Ce n'est point nniquemcnt des larmes de nos yeux, que dépend la véritable conversion ; elle dépend surtout du cliangemeiit de notre cœur, qui doit se détacher de la créature pour s'attacher par amour à son Créateur. Les larmes sont souvent un signe équivoqne de ce changement. Les plus grands scélérats pleurent quelquelois en rélléchissant sur leurs désoidies passés et présents, et sur les châtiments dont ils sont menacés à l'avenir. Mais à peine ont-ils essuyé leurs larmes, qu'ils retombent encore dans leurs péchés d'habitude. Dans ceux même qui sont véritablement convertis, les larmes ne viennent pas toujours tie Dieu, mais quelquefois de la nature. Ainsi le pins avantageux est de ne })oint les rechercher, de ne point s'y arrêter et déjuger de la conversion par le changement de \ie.
Je me soutiens que lorsque vous commençâtes à vous adonner à ce saint exercice tIe l'oraison mentale, parmi les consolations sensibles que Dieu vous y fit ressentir, il vous donna celle des larmes. C'était apparemment pour s'accommoder à votre faiblesse, et pour vous fortifier, afin de
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|)nii\nii' s»n)p(irl('r a\('(' paliciirc toutes los peines ((lie \niis ave/ oniluiées dans la suite. Il y ad'au- Ires personnes à cpii l)i(Mi ne tlonne [)as cette sorte (l(> (•(insolation, soit parce qu'il en est le Maîlre. soil parce qu'elles sont assez tories sans cela pour ne j)as succouiher. soit parce que peutèlre elles en abuseraient ; soit enfin, parce que les larmes ne sont })oint nécessaires pour le saint, puisque d'ellcs-ni(*mcs elles ne sont d'aucun UK'rite. .le crois que celles cpie vous r('pan(le/ encore à piésent dans vos oraisons, ne viennent point (lu iK'nion. niaisdeDi(Mi ; à cause du i^nual calme (pi'elles laissent dans voire àme.
Mais quand nuMue le d(''nion y conirihueiait quelquefois, il ne pourra pas vous nuire, si vous ne les désire/ ]ioint ; si vous ne vous les procurez pas j)ar des elloits ; si vous ne vous y airètez point lorsqu'elles vous arrivent, mais tâchez doucement de les détoxuMier et de les dissiper ; si vous vous reconnaissez indigne de toutes sortes de consolations ; et abîmé dans votre néant, vous vous en humiliez devant Dieu, et vous en servez pour l'aimer et le servir avec plus de fidélité et de ferveur. Il y a des personnes d'un naturel si tendre et d'un amour pour Dieu si alTectif, qu'une seule parole d'édification qu'elles auront entendue est capable de les faire pleurer ; im
simple regard diin crucifix, une courte lecture et une bonne pensée produisent quelquefois en elles les mêmes effets. Mais soit que vos larmes viennent de l'amour que vous avez pour Dieu, soit que votre naturel y contribue de quelque chose, évitez également d'en avoir de la complaisance et de vous en troubler.
Ceux que Dieu a élevés à l'oraison de suspension des puissances, d'extase et de ravissement se trouvent quelqiiefois tout baignés de Icm's larmes lorsqu'ils reviennent à eux-mêmes, sans savoir comment ces larmes ont coulé et quand elles ont commencé à couler. Ces larmes, au lieu d'appesantir l'esprit, le soulagent ; et au lieu d'éteindre l'amour du cœur, l'augmentent quoicpi'elles tempèrent en quelque sorte l'impétuosité et la violence de son ardeur, 0 mon Dieu ! faites-nous ressentir quelques étincelles des ])lus pures flammes de votre amour, qui embrase et consume entièrement nos cœurs.
Mon cher frère, attachez-vous au saint exercice de l'amour de Dieu. Souvenez-vous toujours que, eussiez-vous le don des larmes, celui des miracles et des prophéties, si vous n'avez pas la charité, qui fait aimer Dieu poiu- lui-même, et le prochain pour Dieu, vous n'êtes rien aux yeux de Dieu, qui pèse tout au poids delà charité.
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Mais |)()ur coniiaîLro si \otis axez la cliaritc cl sa jxM'rcclion, considère/ la tlcsi'ii|tlioii que vSiiiil Paul ('lia l'aile (Ml (Mnivaiit aux Cdiiiilliieiis :
(( La (•llaril('^ est palienle, («lie est douce et « bienraisanl(\ La cliaril(3 n'esl point envieuse; elle (( n'est poini ((^'UR'raire et inr'cipitée. Elle ne s'enfle (( point (l'orgueil ; elle n'est point (l(''(laigneus(> ; (( elle ne cherche point ses propres intc^rc'ts ; elle ne (( se pique et ne s'aigrit de rien ; elle n'a point de « mauvais soup(;on ; elle ne se r(?jouit point de (( l'injustice, mais elle se réjouit de la vérité. Elle <( tolère tout, elle croit tout, elle opère tout, elle (( soulTre tout '. »
llccherchez donc avec ardeur la charité qui ne finira jamais, mais qui unira éternellement les Hicnlieureux dans le ci(4 entr'eux et a\ ce Jésus- Christ ; et qui se consommera en Dieu, qui est charité. Je suis...
I. II Cor. MU, ^ et scq
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Ce qu'il faut faire, quand on n'a que des vues simples de Dieu dans l'oraison, et lorsque Dieu y donne des connaissances sublimes et un ardent amour.
• Mon très cher l'rcrc,
11 semble que Dieu prenne i)laisir à vous faire pa'^^er peu à peu par les dillérents états d oraison. Qu'il en soit béni à jamais. L'état où vous vous trouvez depuis l'enlier rétablissement de votre santé n'est point dangereux, et vous pouvez vous calmer sur cela en toute assurance A ous faites pourtant bien de consulter lorsqu d se passe quelque chose de nouveau ; car si vous avez tant de peine d'avancer l..rs même qu on vous rassure et qu'on vous fortilie: que serait-ce si vous demeuriez toujours dans l'incertitude et dans la crainte qui resserre le cœur ?
Vous m'écrivez que vous n'avez plus daiis vos oraisons les connaissances particulières de Dieu, mais seulement des vues fort simples, obscures
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et géïK'ralrs. où nous no com[)ron(V. licn. \ nus ajuiilo/ c[uo vous srnhv ([iir|(|iicrnis un Lriiuicl calme ilaiis vos passimis et nue dès i,Maiule paix intérieure qui subsiste au milieu de certaines ardeurs qui vous dévorent, et de certaines souffrances intérieures, que vous endure/ avec joie cl (juc vous ne \nudrie/, pas ne point avoir.
11 faut se contenter, mon cher frère, de la manière de faire oraison qu'il plaît à Dieu de nous donner. 11 y a plusieurs demeures dans la maison de notre Père \ et il y a plusieurs voies pour Y arriver, soyons contents de celle où il veut nous mettre. Toutes les étoiles du firmament n'ont pas une é^rale clarté ', et toutes les personnes qui s'adonnent à l'oraison n'y ont pas les mêmes connaissances.
11 y a des personnes à qui Dieu communique des connaissances sublimes. 11 leur donne l'intelligence de certains passages de l'Ecriture sainte pour leur consolation, ou pour l'instruction du prochain. 11 1(HU' découvre les avantages qui sont cachés dans la pauvreté, les croix, les afflictions, les calomnies, les maladies, les persécutions, et leur en donne une très grande
I . Joan. \iv, 'i
l>. l Cor. s\ , 'il.
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eslimc. 11 leur fait connaître l'excellence infinie de l'unité de son essence et de ses divines perfections, il leur découvre les trésors de sa sagesse et de sa science, qui sont renfermés en Jésus- Clirist '. Enfin il leur révèle les mv stères les plus relevés de notre religion, la Trinité des divines personnes, la génération éternelle du A erbe, la procession du Saint-Esprit, ITncarnation du Fils de Dieu, sa rédemption, sa gloire, etc. Pendant les heureux moments oi^i se font ces sublimes connaissances, l'àine est unie si fortement à Dieu, que quelquefois elle sort hors d'elle-niênie, elle perd l'usage de ses sens et enlève en l'air après soi son corps tout froid, insensible et immobile ; comme il arrive parfois dans l'extase, le ravissement, le vol ou le transport et élévation d'esprit. Pour vous, mon cher frère, demeurez en paix dans l'état simple oîi Dieu vous veut à présent : soit qu'il vous ait communiqué autrefois quelques semblables connaissances, pour vous témoigner sa bonté ou pour fortifier votre faiblesse ; soit que vous n'ayez jamais reçu de ces sortes de lumières extraordinaires, parce que vous en êtes indigne et qu'elles ne sont point nécessaires pour le salut. Peut-être même que vous en abu-
I. Colos. II
i,i:s KTAis non .VISON '^~j']
sorioz; car noire inisrrc est si grande, qu'alors inènie(|ue les tloiis de Dieu inspirent de profonds siMilinienIs d'IiiMuililé. 11 est loujoins à craindre ([u'il ne s'y glisse quehjuc secrète complaisance.
Il y a eu de grands saints et de grands contemplalifs, à (pii Dieu n'a jamais accordé ces sortes de laveurs extraordinaires, parce qu'il en est le maître. Les oraisons extraordinaires, qu'on appelle infuses et passives, bien qu'elles soient une soiu'cc très féconde de toutes sortes de grâces, ne sont pourtant pas toujours accompagnées de ces connaissances sublimes ; et elles ne sont pas même nécessaires à la plus haute perfection du christianisme. Loisque Dieu les commimique, il faut Vvw remercier et s'en humilier, de peur d'en abuser. Lorsqu'il les refuse (car elles sont une pluie céleste qui ne tombe pas toujours, pUwiain voluntnriaiu sc'(jrcfjabis, Deiis. Ii;rrcdilati tiuv •). il faut avoir recours à l'oraison ordinaire, et s'humilier. Lorsqu'on entend dire (|u'il les communique abondamment à d'autres, il faut l'en louer, le bénir et le remercier.
Quelque simples, obscures et générales que soient les vues que vous avez à présent dans vos oraisons, vous devez demeurer en paix. Il s'en
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trouve do semblables dans tous les étals. Les commençants sont quelquefois occupés d'une simple vue de la présence de Dieu ; mais qui est si courte et si délicate, qu'il leur semble qu'ils n'osent ni respirer ni se remuer, de peur qu'elle ne s'écbappe. Ceux qui sont plus avancés ont souvent des vues simples et amoureuses de la présence de Dieu ; mais qxn sont plus fortes et plus longues : de sorte cpi'ils en jouissent quelcpiefois, tandis mémo rjn'ils sontoccupésà d'autres affaires, et pendant leurs récréations. Ceux qui ont fait encore plus de progrès et que Dieu a élevés à la connaissance de son immensité et de son incompréliensibililé, sont pendant longtemps sansavoir d'autres vues, que des vues fort simples, fort obscures et fort générales.
Je ne suis pas surpris c(ue vous ne compreniez rien à ces sortes de vues, parce qu'elles ne représentent rien de distinct et de particulier. Gomme Dieu élève pour lors l'àme à une connaissance sublime de lui-même, qui est une lumière inaccessible et un abîme de toutes sortes de perfections infinies, l'éclat de cette lumière ineffable et des divines j^erfections éblouit l'àme, la remplit de divines ténèbres et ne laisse en elle qu'une idée émineiite de Dieu, mais obscure, confuse et générale. Tout ce (|u'clle connaît pour
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lors, c'est (|iio Dieu surpasse infinlinent loules sortes (l(> romiaissMiK^es. el ((ii il csl iiicompréliciisihlc. l'ilh' lie seul pas m in plus les opéralioiis do la volonlé, parce (pi'elh^s i»iil du rajiporl aux opérations de renlendeineiil ipii ji'a j)Oiir lors (pruii objet simple, universel et insensible. Sans être encore arrivé à la conleuiplation de Dieu dans les di\iiies ténèbres, il arrive (|U(>l(pierois, et même jiendant longtemps, (|u'oi\ n'a dans l'oraison (piune vue fort simple, obscure et insensil)l(> de Dieu (|uc l'on croil (Mre présent ])ar la loi toute nue ; mais dont on n'a aucune <^onnaissanc(^ distincte et particulière.
Loiscpie vous vous trouverez dans ces sortes d'étals, ne nous trouble/ pas. mon cber Irère ; luais d(>meure/;-y en |)ai\ tant (pi'il plaira à Dieu il(> vous V laisser. Ne craigne/, point roisivcté et l'illusion, sous prétexte rpie vous ne sentez pas les opérations des puissances de votre ame ; car l'Ame Y opère toujours, elle connaît et elle aime, (juoi- (pielle ne connaisse pas en particulier l'objet de sa connaissance et de son amour ; parce cpie cet objet est plus simple et plus universel qu'à l'ordinaire. Ces rayons de lumières qui percent quel- (piefois l'obscurité où vous vous trouvez, doivent vous rassurer quoiqu'ils passent comme un éclair, de même les alTections qui naissent subitement
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dans votre cœur, et qui semblent disparaître aussitôt à cause de leur simplicité.
Ces grandes ardeurs qui vous dévorent quelquefois intérieurement, accompagnées d'un grand calme des passions et d'une paix intérieure très profonde sont aussi une bonne marque, et je crois qu'elles viennent de Dieu.
Les commençants ressentent souvent de grands désirs très ardents que tous les autres soient parfaits, tandis qu'ils demeurent eux-mêmes dans l'imperfection ; ils veulent tout réformer, sans se corriger eux-mêmes ; ils découvrent jusqu'aux fétus dans les yeux des autres, et ils ne voient pas en eux les poutres qui les aveuglent ; enfin ils se scandalisent de tout, et ils voudraient comme un disciple imparfait ', que le feu du ciel descendît bientôt pour consumer tout ce qu'ils n'ont pas la patience de souffrir. Ce n'est pas là l'Esprit de Dieu. Et une preuve qu'ils sont agités d'im autre esprit, c'est que, durant tous ces transports ils ressentent dans le cœur du trouble, de l'inquiétude et de l'impatience. Et Dieu n'habite que dans un lieu de paix, comme dit la sainte Ecriture, facius est in pace lociis cjns-.
Luc. IX, 04.
Ps. LXXY, 3.
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Mi\is ('(Mix (|iil nul r.iil (lii |ii()i;n's dans r(iraisoM cl so sont (li'ià jXTrcclioiMK's iic sonl point IrtuibU'S, f|iioi(|ii'ils (Irsiioiil iwrc aidciir (|ii(> tout le iiioiid»" iVil paiTail. Ils ollVciil à Dieu ces pieux désirs, (pii (luelfiuclnis les dévorent intérionrcment ; ils lra\aill(Mit à les meltrc en exéculion avec un zèle inlali-^^ahle, accompagné d'une (>xl renie douceur et d'une grande fermelé ; mais lorsqu'ils ne peuvent pas réussir, il demeurent toujours en paix, ils prient et ils s'himiilient, considérant cpie par leurs péchés, ils suspendent peut-être la miséricorde du Seigneur sur les autres.
0 mon Dieu! de (pielles nobles ardeurs un cœiu* qui m)us aime bien n'est-il pas quelc(uet'ois embrasé dans son oraison ! On est trans[)orté d'un désir violent de faire connaître et aimer Dieu à tout le monde; on soubaile de pouvoir pénétrer jus(|ue dans les pavs les plus reculés, et de passer les mers pour aller convertir les infidèles. On voudrait répandre son sang pour procurer la gloire de Dieu ; on embrasse avec plaisir toutes sortes de pemes. de travaux, de croix, d(^ souffrances, de mortifications et d'humiliations pour contribuer à la sanctification du prochain ; on est sensiblement touché des nécessités de l'Eglise, de l'Etat, des pécheurs et des âmes
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du piiro"aloiie, et on solTro à Dieu comme \ine victime d'amour pour souffrir toutes les peines qu'il voudra, afin d'attirer les grâces cpii leur sont nécessaires ; on s'abandonne entièrement à Dieu, et on est prêt d'aller dans tous les lieux où il lui plaira de nous mettre, pourvu qu'on puisse ravoir et l'y aimer ; enlin le cœur est quclcpiefois dévoré et embrasé de si grands transports d'amour, qu'il n'est occupé qu'à témoigner qu'il aime sans ])enser à ce qu'il dit : ce que sainle Téièse a[)pelle agréablement ime sainle et céleste folie et une heureuse extravagance *.
Je vous souhaite, mon très cher hère, ces incendies d'amour et cette divine folie, ils s'accorderont aisément avec les souffrances délicieuses que vous sentez intérieurement. 0 qu'il est dur, quand on aime Dieu, de ne pas l'aimer davantage ! Jusqu'à ce ((u'on le possède entièrement, on languit d'amour ; on souffre des peines inconcevables ; et on veut bien les souffrir ; plus elles sont grandes, plus elles sont délicieuses. 0 mon Dieu ! transpercez nos cœurs de ces divins traits de votre amour ! Faites, Seigneur, que nous vous aimions parfaitement, puisque vous êtes parfaitement aimable !
j. En sa A io, clia|i. \vi.
ij:s r;r\TS dOuvjson 5»83
ÎSc crov'z |>;»s, un m clior livir, ([iic l'rlal iiù vous vous Iroiivcz dure loiijoiirs, Il iiy a Cjuc Dieu seul (|iii iiCst ])as soumis au changcuiont ; mais pour MOUS, tandis (|iic nous sommes dans le monde, nous vivons dans une continuelle vicissitude. Les plus parfaits eux-mêmes lessen- Icnl ((uchpielbis des distractions, ilcs leiilalions, des séclien^sses, des imperfections, et ils lomheiU dans (piehpic légère^ faute. Je n'en excepte (pie la très sainte Vierge. Il y a pourtant celte dilTérence entre ceux qui praticpient l'oraison, que lescommen(;anls s'aflligenl et se troublent à l'excès des distractions, des tentations et des imperfections où ils tombent ; mais ceux qui sont avancés con- ^erveId au milieu de tout cela une paix profonde. Ils renoncent par une simple vue aux dis- Iractions et aux tentations, sans s'arrêter tro[) à i(^s considérer. Quand ils commettent quelqu'im- |u'rfeclion. ils en demandent pardon à Dieu, s'en humilient, connaissant ])ar là leur grande faiblesse ; et, animés d'une sainte confiance, ils s'élt'Ncnl aussitôt vers Dieu, qui est leur soutien. Ainsi, par leur humilllé et par leur patience, ils conser\(Mit leur àme dans une espèce de ])aix inaltéi'able. In palicnlia vcslra [nu^tsiilehitis (iniinas resiras '.
I. I.UC. \\1, II
Je VOUS souhaite, mon très cher frère, celte paix de Notre-Scigneiir Jcsus-Ghrist, c[iii est audessus de tout sen liment '. Je })rie le Seigneur d'achever de vous perfectionner et de contracter enfin avec vous une sainte alhance dans l'union suprême. Ce sera pour lors que vous le posséderez par une connaissance parfaite et par \ui excellent amour, autant qu'il peut se faire dans ce misérahle monde. Je vous conseille pour cela de vous tenir toujours en la présence de Dieu aulant que vous le pourrez, sans toutefois vous faire de grands efforts ; mais vous regardant simplement en lui, et lui en vous ; et lui oITrant par quelque simple élévation de cœur et d'esprit tout ce que vous faites.
Soyez aussi a+lmlif aux divines inspirations, pour les sui^re fidèlement lorsque vous les connaîtrez. Ne soyez pourtant pas de cen\ qui ne veulent rien faire sans une inspiration particulière, non pas même s'exciter à des actes distincts de vertu, ni demander les vertus et les grâces nécessaires, ni faire des élévalions vers Dieu, afin, disenl-ils-, d'être plus passifs, et de peur de se reprendre eux-mêmes ; car c'est ime fausse passi-
Molinos
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\ il(' que celle-là. Ces préleinliis pai l'ails risquent de tomber sou\enl ilans roisivcté, et quelquefois dans lilliision, en prenant l'instinct dclaniour-proprc ou ilu démon pour celui d(> Dieu. Lorsque la volonté de Dieu nous est connue par ses commandements ou par ses divines inspirations, il faut la sui\re : mais lors([ue les inspirations [larticulières manquent, car Dieu ne l(>s accorde pas toujours, il faut se ser\ir de la raison et de la grâce que Dieu nous donne pour agir quanti il est besoin, sans attendre de s(> sentir excité par un moUNcment particulier. La véritable passivité consiste à no mettre point d'obstacle aux mou- Ncments particuliers du Saint-Esprit et à s'y laisser conduire facilement ; mais non pas à devenir comme stupide et semblable à une idole '. Prenez toujours pour guide et pour modèle Notre-Seigneur Jésus-Christ. Sainte Térèse se plaint beaucouj) et avec grande raison, d'avoir été pendant quelque temps détournée de cette \oie ". Et elle croit que si plusieurs, élevés déjà à l'oraison de quiétude, n'avancent point davantage, une des principales raisons est parce qu'ils i>nt quitté entièrement la considération de l'Humanité sacrée de Jésus- Christ.
I. L'auteur combat ici les erreurs des Quiétistes. r>. En sa \ le, cli. \mi.
Il y a deux manières de considérer Jésus- Christ. L'une est représentative, comme lorsqu'on se le représente avec l'imagination sous une certaine forme et avec les circonstances particulières qui ont accompagné chaque mystère de sa vie, de sa mort et de sa gloire. L'aiitre manière est intellectuelle, comme lorsqu'on considère simplement quelque mystère de Jésus-Christ, sans s'arrêter à ces sortes de circonstances sensibles. Les commençants s'occupent facilement de la considération représentative. Ils doivent pourtant bien prendre garde de ne point faire de grands efforts d'imagination pour se transporter dans retable, dans Jérusalem, et sur le calvaire, y considérer en détail ce qui s'y est passé ; mais lis doivent se représenter le mystère siu' lequel ils méditent, comme s'il s'accomplissait en leur présence à l'ccdroit où ils sont^ et en tirer de saintes affections. Ceuv qui sont phis avancés s'occupent sou\ent dans la considération intellectuelle ; mais cela n'empêche pas qu'ils ne puissent s'occuper aussi de la considération représentative ; car elle est bonne et propre pour exciter la tlé- \otion.
Eniln attachez- vous à la solitude intérieure, pour laquelle vous sentez de si doux attraits. Conversez !c plus souvent que aous jiourrez
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s(Mil à seul a\('C Dieu dans xos (uaisuiis cl liors lie l nraisDii. lit'iinissc/ loulos les pensées ilo volro rspiil ("Il Dieu seul, ne peiisaiil (ju'à lui ou à ce (|ue NOUS ile\e/ faii'e \un\v l'anioin- de lui. el bailiiissaul les [lensées imililes. Allacliez Idules les alTeelious île NoIre C(i>ur à Dieu seul, ne niellant Milre jdif cl \(is ilésus (|u'cn ic ((ui [)eul conliihuei' à sa i^loire. Tàcliez de l'aire en sorle ((uc \olre uiénioiie ne se ressouvienne que de Dieu >(>id ou de ce ([ui peut nous unir à lui, laissant loul le passé et l'avenir enln; ses mains. Faites loul pour l'amour do Dieu, et accoutumez-vous en tout ce (pie vous verrez, entendrez, goûterez, et sentirez, à vous élever à Dieu, (jui renferme (l'une manière éminente toutes les beautés et toutes les perfections des créatures.
Je vous souliaite la persévérance dans cet état, et je suis de tout mon cœur en Notre- Seigneur Jésus-Christ, mon très cher frère, etc.
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Lettre XX
Comment on doit entendre plusieurs expressions dont se servent quelques mystiques, touchant les états d'oraison et de contemplation, et touchant les différentes impressions surnaturelles qui les accompagnent.
Mon 1res cher frère,
Vous étiez sans cloute de belle humeur, lorsque vous avez écrit votre lettre. Le style enjoué dont vous Aous servez, et les expressions de quelques mystiques que vous m'envoyez pour vous les expliquer, me le font comprendre.
Cet air de gaieté sans dissipation me plaîl beaucoup ; il est une marque de la liberlc d'esprit et de cœur, qui est très propre pour l'oraison. La joie est un des fruits du Sainl-Esprit '. Saint Paul recommande souvent aux chrétiens de se réjouir continuellement au Seigneur *. Et de grands saints tâchaient d'avoir toujours, au mi-
IMlil. IV
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lieu (l(>s plus riidos |)('iii(>s. un visage schmii cl coiilont ; [)()iir lénioij^uicr [)ar là à Dieu vl aux hoinuK^s f|u'ils élaicnl couUmiIs de l'clat où ils -(• Irouvaicnl, |)uis([U(> Icllc rlail sa volonlé cl M>n bon plaisir. L'Kcriltu'c sainte nous aj)|)r(Miil aussi que Dieu aime pailiculièrenicnl ceux (pii SP (loniKMilà lui sans rés(>rve, cl avec joie '. Ainsi wnc aulreluis. ne vous excuse/, [)itint, si vos l(>lties nii' l'ont coiniaîlrc \otre liberté d'esprit et la joio de votre cœur.
Je \ous avoue que je n'aijju moi même m'empèclier de rire, en lisant certains termes guindés et alambiqiiés parmi lo grand nombre de ceux que vous m'envoyez. 11 y en a plusieurs que j'ai peine à com))rendre (snit une énuméralion). Je doute que ceux rpii alTcctent de s'en servir les com- [>r(>nncnt eux-mêmes. Mais pourquoi airecter des manières de parler inintelligibles.^ On ne parle que pour se luire entendre. Je vous conseille, mon très cher l'rèrc, de ne point vous amuser à lire ces livres mystiques, qui ont un style si obscur et si embarrassé ; et de n'être point du nombre de ceux qui n'estiment que ce qu'ils ne comprennent point.
Quoique vous ne deviez pas approuver les mois
II Cor. i
VKRiTAnLË ORAlsO^î — Tl-iq
agO DE LA VÉiUTVnLE OUAISON
emphatiques, les longues métaphores, les figures et les hyperboles continuelles , et les paroles embrouillées de certains mysticpies, il no faut pas non plus condanmer tous les termes mystiques que vous n'entendez pas. Il y a un milieu à garder. Tous les arts et toutes les sciences ont des termes qui leur sont propres et qui ne sont bien entendus que par les maîtres de ces arts et de ces sciences. La théologie mystique a aussi ses termes ; et ils sont souAcnt d'autant plus obscurs qu'ils regardent des choses obscures, élevées et difficiles à comprendre : car c'est une science qui traite des communications secrètes, cachées et spirituelles de Dieu avec l'àme.
Afin donc que vous puissiez mieux concevoir les livres qui traitent de la vie mystique, je vais vous expliquer en peu de mots une [)artic des termes et des manières de parler dont se servent les maîtres de la vie spirituelle, et qui sont fondés sur la sainte Ecriture, ou se troment dans les écrits des saints Pères, ou sont communément reçus par les saints mystiques des derniers siècles.
L'oraison et la contemplation acquise, active, ordinaire. — On les appelle ainsi, parce qu'on les acquiert par les actes de sa propre industrie, avec le secours delà grâce, c'est-à-dire parla manière d'agir ordinaire à l'homme, qui est descser-
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\ II' (le (lixdiiis cl (les .iiill'os aclcsdc I ViiIcikIoluiMil cl (le la \()l(iiil(''. Lciiis principes soiil la Ini cl la \crlii (le rclii'loii, (Hi les aulrcs \ciliis llicoloyales (i morales iiiliiscs.
L'oraison cl hi ronlciiiplnlion inf use , passive , ex- Iraordiiuiirc cl .siir/idliircllc. — On les riommc ainsi, parc(> qu'c^Ilcs dcpciKlciil de l'infusion cx- Iraordinairc dn Sainl l'^spril (pie Dieu donne à (pii il lui plaîl; et cclUî iniluence du Saint-Espiil n'est pas commune à tous les justes; mais elle est [)arliculicic, cxlraordinaire et surnaturelle, et on ne peut point l'acquérir par ses propres actes. Leurs principes sont les dons du Saint- l"]spril, surloiit ceux d'intelligence cl d'entendement, ou les fruits du Saint-Esprit, ou une lumière passagère, ou une grâce gratuite qui approche du tlon de prophétie.
L'ctal passif et la voie extraordinaire. — Ils consistent dans une disposition habituelle à rece\oir rinilucnce du Saint-Esprit, |)our lairc oraison d'une manière particulière. Pâlir et être passif, selon le langage mystique, ne signifie pas souH'rir avec douleur ; mais recevoir quelque grâce de Dieu, indépendamment des actes qu'on produit par ses propres efl'orts.
Ainsi, l'état passif ne consiste point dans un acte continu. ÎN étant point un acte, il n'est d'au-
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cun mérite, et il ne rend ni pins saint ni plus Acrtueux. N'étant d'aucun mérite, il n'est point nécessaire au salut ; et il ne dispense point de la pratique des vertus et de l'exercice de la pénitence. Ce qui renverse quatre maximes de quelques faux mystiques.
Les saints Pères prennent souvent l'état passif pour le temps de la contemplation passive, qui est toujours court.
La contemplation acquise et la contemplation infuse sont un regard simple et amoureux. — La contemplation est un regard ou une vue, parce qu'elle est un acte de l'entendement, qui est comme l'œil de notre âme. Elle est un regard simple, fixe et imiforme, parce qu'elle est sans discours et sans raisonnement. Elle est un regard amoureux, parce que la contemplation chrétienne ne se termine pas à une simple connaissance de la vérité, comme celle des philosophes ; mais elle renferme et elle excite les affections du cœur, surtout l'amour.
La contemplation acquise est une suite de la méditation fréquente. La contemplation infuse vient de Dieu, comme dans un instant ; elle commence et elle finit quand il plaît à Dieu, et non pas quand l'homme veut. Celui qui a été quelquefois élevé à l'état passif ne jouit pas pour
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cela toujours de la con(onij)lalion passive tiaus son oraison ; |)arlois Dieu la reliisc, ou parce (|iril en («si le niaîlrc. on puni punir (piehpie l'aule l('irèic. Alors il ne faiil [las (lenicnrer à l'oraison sans rien l'aire ; mais il l'an! a\oir recours à la niédilalion, aux all'eclions el aulres acles au.\(piels 1)11 s'excite soi-même dans l'oraison ordinaire.
La cnnk'mplal'wn par voie d'af/lrnialion cl par coic tic inûjalioii. — La conlcmpialion est par N oie d'aflirmation, lorsqu'on attribue à Dieu les perfections ([ui sont dans les créai urcs et qui sont c'noiicécs dans la sainte Ecriture pai" des termes affirmalils ; connue en considérant que Dieu est bon, sage, juste, puissant, miséricordieux, etc. Elle se l'ait par voie de négation, quand on éloigne de Dieu les perfections limitées qui sont dans les créatures, et qu'on le considère sous des idées qui sont énoncées dans les Ecritures saintes par des termes négatifs : comme en considérant que Dieu n'est pas une bonté, une sagesse, une justice, etc. comme celle des créatures ; mais qu'il renferme tout cela d'une manière éminente, et quil est infini, immense, invisible, immortel, indépendant, incompréhensible, etc.
La contemplation par voie de négation est plus parfaite que celle qui se fait par voie d'af-
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firmalion, parce que l'idée qu'on s'y forme de Dieu est plus élevée au-dessus des créatures, et que dans ce monde on connaît mieux ce que Dieu n'est pas que ce qu'il est.
Les degrés de contemplation. — Ils signifient, ou l'avancement spirituel qu'on fait dans la pratique de l'oraison, ou les différentes manières do contempler Dieu, soit qu'elles se prennent du coté des objets de la contemplation, ou du coté de la lumière et de l'idée que le contemplatif reçoit de Dieu. On peut réduire toutes ces manières à six. Les trois premières appartiennent plus à la contemplation par voie d'affirmation ; et les trois autres appartiennent davantage à la ronlomplation par voie de négation : quoique l'une soit souvent renfermée dans l'autre.
1 ° Gontcmj)ler Dieu par la considération des choses corporelles et sensibl(>s. ■ — Comme lorsf[u'en considérant la grandeur, l'ordre, la beauté de ce monde visible et des créatures qui le com- |)osent ; ou les vérités, les mystères, les maximes qui sont renfermés dans l'Ecriture sainte ; ou les perfections, les attributs qui sont en l'Humanité sacrée de Notre-Scigneur Jésus-Christ, on s'élève à considérer la grandeur, la bonté, la sagesse, la providence, la toute-p\iissance, la justice, la miséricorde, et les autres attributs de Dieu, et on
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se porte i\ l'aiinor. lo louer, le gloi-lficr. l'honolor, clc.
Quoi(nie riTumanilc sacrée do Jésus-( Christ soit parmi les choses corporelles, visibles et iiialériellcs, elle peut néanmoins cire le sujet de l'oraison des plus parfaits ; et elle est la voie pour arriver à la plus sublime contemplation, soit qu'on la considère d'une manière re[)résentalive ou d'une manière intellectuelle. C'est le <enliment des saints Pères, de saint Bernard, de sainle Térèse et des bons Mystiques ; quoi qu'en disent quelques faux spirituels.
2° Gon[em[)ler Dieu par la considération des créatures spirituelles et invisibles. — C'est lors- (pi'en considérant l'excellence, la beauté et les |)erl"ections des Ames raisonnables et des anges, rpii sont des substances immatérielles et immortelles, qui ont des puissances spirituelles capables de connaître et d'aimer Dieu, qiii sont ornées de tant de grâces et de dons surnaturels, et ipii sont destinées à une si grande gloire : on s'élève à considérer la beauté de Dieu, sa libéralité, sa nii,séricorde, sa grandeur, et on s'e\citeà le remercier, le louer, le bénir, l'adorer, elc.
3" Contempler Dieu en lui-même et dans ses divines perfections. — Lorsqu "après avoir cherché Dieu dans les créatures corporelles et spiri-
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lucUes, on le cherche en lui-même : en considérant l'Unité de son essence, la Trinité des personnes divines, le Père, le Fils et le Saint-Esprit ; et toutes ses divines perfections, comme son être éternel, indépendant, immense, infini, tout saint, tout bon. tout juste, tout miséricordieux, tout puissant, etc. On est rempli, en même temps, d'admiration, de joie, d'amour, de complaisance en lui, etc., ou d'étonnement. de crainte, de frayeur, de contrition, d'humilité, d'anéantissement, de confiance, etc., ou du désir de le louer, le bénir, l'adorer, etc.
La contemplation accpiiso arrive jusque-là ; et elle peut être accompagnée de plusieurs impressions surnaturelles qui se rencontrent dans la contemplation passive, avec pourtant quelque diiîérence.
4" La contemplation pure. — Lorsque l'àme. par une grâce particulière de Dieu, s'élevant audessus des images et des fantômes que l'imagination s'est formés des choses sensibles, et audessus des idées et des espèces que l'entendement s'est formées des choses spirituelles et de Dieu même, elle considère Dieu par des idées spiri- , tuelles acquises, qui sont arrangées surnaturellement, ou qui sont infuses de nouveau, et qui représentent Dieu d'une manière excellente :
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roiunio uii(> Majcslr iiiliiiio, coiniiK^ la Ixmlr, la jiislifc cl la \('rilr par rssonco ; coiunic un Dieu en trois [jersonnes ; coninie un Klic inunense, et inlini en loules ses perfections, etc. Pendant les uiomenls de cette conleniplation, <\\n sont toujours Ibrl courts, aussi bien (|ue clans les autres degrés, l'anie est pénétrée d'amour, de joie, de douceur, d'admiration, etc.
La manière de faire oraison dans ce degré et dans les autres suivants, c'est de se trouver dans une certaine présence de Dieu très simple, cl très élevée au-dessus d'une autre présence de Dieu, où les commençants se trouvent quelquefois.
Ceux que Dieu élève à la pure contemplation et aux autres états passifs ne la reçoivent pas toujours dans leurs oraisons. C'est pourquoi ils sont obligés de s'occuper d'autres fois à la méditati(Mi qui est propre à l'oraison ordinaire, et surtout h produire de saintes affections et des actes formels et distincts de toutes les vertus.
5° La contemplation de Dieu dans les divines ténèbres. — C'est lorsque l'àme étant élevée par une lumière surnaturelle et par des idées infuses ou rangées surnaturellement. elle considère la Divinité comme environnée d'une lumière immense et inaccessible, qui par son éclat l'éblouit, l'offusque et la couvre de ténèbres lumineuses.
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L'àmo pour lors no connaît aucune poiTecllon de Dieu on particulier ; mais elle a une vue générale et éminonte de Dieu comme incompréhensible et comme un abîme infini de toutes sortes de perfections infinies ; et toute sa connaissance est, que Dieu surpasse infiniment toutes sortes de connaissances. Cette vue éminente remplit le cœur de joie, de douceur, d'amour, d'admiration, de louanges, etc. ; et inspire une grande force et une grande élévation d'âme poiu' pratiquer les vertus dans leurs degrés héroïques et entreprendre les choses les plus difficiles pour la gloire de Dieu et le salut du prochain.
Cette contemplation de Dieu dans les divines ténèbres, qui est fort courte, est très différente de certaines ténèbres d'esprit qu'on ressent souvent dans l'oraison ])ar sa négligence, ou par un cliâtiment de Dieu ; ou par une permission divine, afin que l'àmc s'humilie davantage et connaisse mieux sa misère. Elle est aussi 1res différente d'une certaine présence de Dieu générale et obscure, que les commençants peuvent goûter dans leurs oraisons.
G" La conlem[)lation suprême, ou de Dieu dans l'union s\ipréme. — Elle arrive lorsque Dieu, par une lumière surnaturelle qui est au dessus de la foi et au-dessous de la lumière de gloire, éclai-
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ranl rcs|iiil cl rt'lo\;iiil par uiif osprco iiiriiso (|iii le rppri'sonle oxrfllomnioiil. ol par uiio tivsarilcntc ilianh' rpi'il n'païul dans laxolonlr, sciait connaître à l'ànie d une nianirro Irôs pxcellcnlc, hvs cloiico cl Irî's oxjMMinipntalc cl hii (léconvro quoique niyslère clo la loi ; el ràmc, de son coté, froùle Dieu, elle en joui!, elle le possède d'une manière très inelTable. Celte conlemplalion, qui ne dure que pendant des moments très courts, est accordée à très peu de personnes ; parce qu'il y en a 1res peu qui veulent assez se mortilîcr ])Our acquérir cette pureté de cœur et desprit presqvi'an^élic|ue. que Dieu demande pour cela.
Dans ces trois derniers degrés de contemplation infuse, pendant que durent les moments delà contenq)lalion ou du regard simple et amoureux, l'âme ne |)roduit point des actes discursifs, empressés, et tous les autres qtii sont propres à la manière ordinaire d'agir ; mais elle doit en ]iroduire avant cl après. Cette contem])lalion exclut aussi tous les actes par lesquels on pense quelles sont ses ])ensées. on considère ses considérations, on voit ses vues, on discerne son discernement, on examine si sa tranquillité est tranquille et si sa quiétude est quiète, comme parle saint François tle Sales, et tous les autres semblables, (pii sont de véritables distractions, et des retours de l'a-
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mour propre sur soi-même. Mais elle n'exclut pas tous les autres actes explicites et distincts, si les puissances soiil libres. L'esprit connaît, croit, admire, etc. ; et le cœur est rempli de plusieurs alTcctions tl'amour, d'espérance, d'humilité, etc., que le Saint-Esprit l'ait naître pour lors, mais d'une manière si intime, si simple et si délicate, fpie souvent on a beaucoup de peine à les apercevoir et à les distinguer.
Lorsque la contemplation arrive jusqu'à la suspension, ou ligature des puissances qui sont entièrement absorbées, elle n'exclut pas seulement les actes discursifs, empressés et de propre industrie ; mais aussi les actes réfléchis et aperçus. Elle renferme pourtant toujours quelques actes de l'entendement et de la volonté, l'esprit connaît, et la volonté aime, quoique l'âme ne connaisse pas bien elle-même comment cela se fait et ne se ressouvienne presque point do ce qui se passe en elle ; parce que, pendant ces courts moments, Dieu opère dans l'âme par des espèces infuses qui ne passent point par les sens et qui ne laissent aucune trace dans le cerveau.
Les épreuves spirituelles. — Ce sont des peines intérieures, dont Dieu, comme un Epoux jaloux, se sert pour purifier les âmes justes des moindres imperfections ; pour éprouver leur fidé-
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lili- cl pour les disposer à une grande union a\('C lui cl aux plus hautes conlcniplalions.
Il \ a les prciuicrcs épreuves, qu'on appelle niiil obscure fies sens. Elles consistent dans une privalion des grâces sensibles : l'esprit est dans les ténèbres et dans l'obscurité ; et le cœur est dans les sécheresses, les aridités, les dégoùls et les ennuis même des choses spirituelles. Il arrive aussi quon souffre du côté du démon par de rudes tentations ; et du côté deshonnues, (piiattaipicnt riionneur, les biens, la vertu et la répulalion ; et du côté de la nature qui endure les maladies.
Et il y a les dernicres épreuves, qui se nomment la nuit nhscure de l'esprit. L'entendement y est rempli de très épaisses ténèbres qui l'empêchent de s'élever aux choses divines ; ou s'il a quekpies lumières, c'est pour lui faire connaître la grandeur de ses misères d'un côté, et de l'autre la grandeur de la Majesté de Dieu ; ce qui l'accable davantage. La volonté est aussi remplie de sécheresses assommantes ; et on est tenté de pensées contre la foi, de désespoir, de blasphème, d'infidélité, de réprobation, d'abandon de Dieu, de renoncement à toutes les pratiques de piété, de crainte et de scrupules de consentir à toutes ces pensées, et de. murmure conire Dieu.
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Lne marque pour connaître qu'on est dans l'clat des épreuves ou de la purgation des sens et de l'esprit, c'est lorsqu'une âme juste qui sent tant de dégoûts pour les choses du ciel, en sent aussi pour toutes les choses de la terre ; qu'elle ne peut plus méditer et discourir comme elle Taisait auparavant dans ses oraisons : qu'elle aime le silence, la retraite et l'éloignement du monde ; qu'elle s'attache à faire dans chaque chose ce qui est le plus parfait et le plus agréahle à Dieu.
Je crois vous avoir écrit autrefois comment une t\me doit se soutenir au milieu de tant de peines '. Elle doit prendre garde surtout de ne point abandonner ses exercices de piété et de ne point consentir aux tentations, ni à la danmation éternelle, que quelques faux mystiques appellent le sacrifice absolu. 0 mon Dieu ! une âme qui n'est faite que pour vous voir et vous aimer, peut-elle consentir à être privée de vous voir et de vous aimer éternellement !
Les épreuves sont fort dilTcrenlcs de celte vicissitude continuelle d(; ténèbres cl de lumières, de dévotion sensible et d'aridités, d'onction et de sécheresses, de sensibilité et d'insensibilité, de ferveur et de froideur, de consolation et de déso-
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lalioii, (iu\''|U(iii\(Mil sonvciil les àmcs jiisles dans leurs oraisons el clans leurs autres exercices de piclé. Ces cj)i'ciircs no sont pas égales dans loulcs les àines conleniplalivcs ; mais dans les unes elles durcnl plus, et dans les autres moins. I)i(>u console do temps en temps ces âmes ainsi allligces, par quelque rayon de lumières, et par (|uelquc grâce particulière.
L'oraison d'union. — Elle consiste dans une douce, sim[)le et amoureuse altenlion à la présence de Dieu ou aux choses divines. Dieu est uni à toutes les créatures par son immensité, conmie la cause de leur être ; il est uni à toutes les âmes justes par la grâce comme leur sanctificateur ; mais pendant l'oraison il s'unit par amour et i)ar connaissance aux conlenqtlalifs, comme l'objet des puissances de leur unie.
Il y a une oraison d'union active de l'àme avec Dieu, qu'on peut acquérir par son intiusfric, avec le secours de la grâce ordinaire. Et il y a une oraison d'union passive, que Dieu donne quand il lui plait. L'union avec Dieu est quclquclois plus grande, et d'autres fois moindre, à proportion que les puissances de l'àme sont plus ou moins unies à Dieu dans l'oraison.
L'union ajj'ective de l'àme avec Dieu. — L'union airective est, lorsque l'àme est imic à Dieu par
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une connaissance très claire et par un amour très ardent : amour qui la fait languir pour le posséder entièrcnienl, qui lui fait désirer avec empressement son intime présence et le baiser sacré ; et qui lui fait embrasser toutes sortes de travaux pour pouvoir jouir de lui et se reposer entre ses bras. L'emhrasscmenl spirilael signifie une douceur cliarmanlo que Dieu répand dans une âme lorsqu'il l'allire à lui, et qu'il l'unit à soi, et qu'il se conununique à elle.
L'union clfeclivc, réelle et suprême est lors(|uc l'àme qui est unie à Dieu, en jouit et le possède par une très excellenic connaissance et par un 1res parfait amour. Quelque sublime pourtant que soit celte connaissance, elle n'est pas intuitive comme la vision béalifique ; mais elle est abstractive, quoiqu'elle ne soit pas si obscure que celle qu'on a par la foi. Cette union effective se nomme aussi vision mystique, théologie mystique, jouissanee du verbe, etc.
Les différents degrés ou états de l'oraison d'union. — Les effets de l'oraison d'union sont certaines impressions surnaturelles que l'âme reçoit durant l'oraison ordinaire et extraordinaire, et qui accompagnent ou suivent cette oraison. Ce qui fait que quelques mystiques distinguent plusieurs degrés ou étals de l'oraison d'union :
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([iioiquc dans \o fond co no soicnl inic diiréronts noms si^rniliant nno nirinr cliosc (|iil a plusiours cllcls ; foninie :
i" L'oraison dv (|M'u''ludc el de rc[)os. — Elle consiste dans une très [)ure, 1res donce, très déliciense et très amonreuse attention de l'àme à Dien ; pendant laqnc^lle l'esprit est rempli de lumière, et le coHir jouit d'un calme, d'une joie et d'une lran(puHité extraordinaire.
9^ L'oraison de recueillement ou d'introversion. — Elle a lieu lorsqud'àme se retirant du dehors où elle était dissipée, rentre au dedans de soi pour s'y occu[)er avec une douce attention de la ])résence de Dieu. Ce recueillement se fait quelquefois par une grâce extraordinaire, et d'autres fois par une motion particulière du Saint-Esprit, qui attire tout d'un coup les puissances de l'àme au liedans de soi pour se les unir ; pour lors on rap[)elle recueillement surnaturel.
3° L'oraison de pure loi el de simple présence de Dieu. — On nomme ainsi l'oraison qui se fait sans avoir aucune connaissance claire et distincte el sans aucune considération particulière ; mais par une seule vue simple, obscure, confuse et générale de la présence de Dieu. L'àme en cet état se trouve dans un grand vide de toutes choses, et elle ne sent point ses opérations. De là lui
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vient la crainte de ne rien faire, de perdre le lomps, et d'(Mre dans l'oisiveté et dans l'ilhision. Il lui reste pourtant une vue obscure que Dieu est jirésent, et qu'elle ne veut que ce qu'il veut ; et cela su Oit et la tient contente, quoiqu'elle n'ait aucun appui sensible.
4" L'oraison de silence spirituel ou mystique. — C'est lorsque l'âme étant élevée au-dessus de toutes les créatures, et imic à Dieu, se lient dans \^ne grande paix et lran(|iiiUi(é ; et comme dans un profond cl achnirabic silence, pour écouter atlentivement la vérité tlivine qui lui parle.
5" L'oraison du sf)mmeil des puissances, ou du sommeil spirituel. — Elle arrive, lorsque la quiétude et le rcjios de l'ame augmentant, les puissances de l'ànie sont comme dans un doux et agréable assoupisseineni ; durant lequel l'âme s'oubliant de toutes cboses et de soi-même se repose tranquillement en Dieu, et opère d'une manière si siuqile el si tranquille, (pi'elle ne s'en aperçoit pas.
()" L'oraison de suspension ou de ligature des ])uissanccs. — l'.lle arrive, lorsque l'âme étant éclairée par une lumière extraordinaire, qui lui découvre un objet très excellent, ou étant attirée par im grand excès d'amour et de dévotion, s'applique si fortement à Dieu et aux cboses ce-
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loslf's, cjircllo sort hors de ses sons, cl se perd olle-inènic. ne sncliaiit où elle est, ni ce ([u'elle l'ail. Kilo aime pourlant el elle connaît, (pioiqu'il soit très diriicile de dire quel est l'objet de son amour et de sa connaissance. L'oraison de suspension est accompagnée iradmiralion ; c'est un étonnement de ràiiie, qui vient de l'excellence, de la grandeur ou de la nouveauté de l'objet qu'elle découvre, et dont elle ne connaît pas la cause.
7" L'oraison d'extase, de ravissement et de vol de l'esprit. — Elle se fait lorsque l'àme s'applique avec tant de force à considérer les charmes et la beauté d'vm objet, qu'elle sort hors d'ellemême ; sa vertu s'épuise, et les sens extérieurs demeurent suspendus, n'agissant plus, et ne pouvant pas même agir ni être excités par leurs objets.
Il y a pourtant celte différence entre ces trois noms : que l'extase se fîiit peu à peu ; le ravissement avec violence et impétuosité, qui ravit et en- \c\o l'àme ; el le vol avec une si grande vitesse et tacililé, q\i'il semble que l'àme est prête de se >r[)arer de son corps et de s'envoler.
L'extase et le ravissement durent peu do temps, si on les considère par rapport à l'acte de la contemplation sublime et de la suspension de toutes les puissances qui les accompagnent. Ces opéra-
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tiens de làmc sont alors trop élevées pour durer longtemps, et elles épuisent bientôt la nature. Sainte Térése avoue dans sa Vie ' que cette suspension ne lui a jamais duré une demi-heure. Toutefois l'extase et le ravissement peuvent durer plusieurs heures, quant à l'union de la volonté, et quant à d'autres effets ; surtout quanta une certaine inaction et assoupissement, qui ne vient pas tant de la force de la motion divine, que de la faiblesse de la complexion : celle-ci s'élant épuisée par les grands eflbris de l'esprit, tombe dans une si profonde défaillance, qu'elle suspend l'usage des sens pendant longtemps.
8" L'oraison de transformation ou de déification. — C'est lorsque l'âme est unie si parfaitement à Dieu, et ses puissances opèrent si excellemment, qu'elle semble moralement divinisée et transformée en Dieu : non pas par un changement de substance qui est impossible ; mais par une très sublime connaissance, et un très excellent amour. C'est ainsi qu'on dit communément que la personne qui aime est changée en celle qui est aimée, et que celui qui connaît devient la chose connue.
L'onction spirifnclle. — C'est une grâce sen-
I. Vie, cil. XVII
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sil)lc (|iii r('m[)lil de délices loiilns Ips puissances (le l'ànie cl du corps. Dieu l'accorde soinentaii.v comiiieiKjants pour les cncoura^'-er à la nidrlificalion. aux soulTranccs, à la prarK{iie des \ertus, cl au nu'[)ris des choses du monde. (]clle onction u plusieurs espèces.
1" La jubilation spirituelle. — C'est une très grande joie et une très grande douceur spirituelle cl intérieure, que l'àme ne peut ni cacher ni exprimer.
2° L'ivresse spirituelle. — Elle consiste dans une joie et une douceur si sensible, qu'elle se fait connaître au dehors par des gestes, des cris et des paroles, l'àme ne sachant dans ce transjiort d'amour, ni que dire, ni que demander à Dieu, ni que faire, ni que vouloir.
o" L'écoulement spirituel et la liquéfaction de l'àme. — C'est lorsque l'amour est si ardent, qu'il cause une grande tendresse à l'àme, qui semble s'épancher, s'écouler, et se perdre en Dieu pour s'y unir parfaitement.
Blessure ou plaie d'amour. — C'est une peine très délicieuse que l'àme ressent de n'être point encore enlièremcnl luiic à Dieu.
Réveil de l'àme et éclair spirituel. — C'est une lumière passagère ou illustration divine, qui réveille l'àme tout d'un coup, la lait rentrer en
soi-même, la met en la présence de Dievi ; lui l'ait connaître quelque mérité di\ine, et excite quelque sainte atlcction, ou pendant l'oraison, ou hors de l'oraison, ou en faisant la lecture, ou en regardant quelqu'image ou quelqu'autre chose, et souvent même dans le temps qu'on y pense le moins. Mais quoique cette lumière laisse plusieurs elTots dans l'Ame, elle disparaît pourtant tout aussitôt comme un éclair.
Vision et révclalion. — La vision est lorsque Dieu fait voir ou connaître clairement quelque chose. La révélation est lorsque Dieu fait comprendre ce que signifie la chose qu'on voit clairement. 11 y a des visions intellectuelles ; c'est lorsque Dieu par une lumière surnalurelle, et par des espèces infuses, ou par des espèces acquises, mais arrangées surnaturellemcnt, fait connaître à l'esprit clairement quelque chose ou divine ou spirituelle ou corporelle. Il y a aussi des visions imaginatives ou représentai ivcs ; elles sont formées dans l'imagination, par le moyen des espèces acquises et arrangées surnaturellement , ou infuses de nouveau. Et enfin il y a des visions corporelles ; comme lorsque Dieu permet que les yeux du corps voient quelquefois des anges, des saints, Jésus-Christ, etc. ; soit que cela se fasse par le moyen d'un air condensé, ou parle moyen
(le t|iii-l(|iir espèce |tni(ltiile >oiileilieiil dans les \eti.\.
L'apixtriliDn esl. loixindii ne ciinnail |ias tlislincleincul el clairenienl la cliose on la |)Cmsoiine qui apparaît .
Locution et voir inlcricurcs cl crlcricurcs. — C'ost lorsque Dieu manifeslo quoique secret à l'àine, cl lui lait enleiuire qu(>lqucs ()arolcs, et (|uclqucssons mélodieux. 11 ya des /oc«//o/kv et des roij- intellectuelles, qiù se fout dans ros|)ril et dans l'intérieur de làuic ; il v eu a d'iniatjinulices. ([ui se font dans liuiagiuation ; et il y eu a de corporelles, (jui frappent les oreilles cxtéiieures du corps.
Lorsfpie Moïse étant sur la uiontaj^no de Sina ' connut clairement et distinctement le plan (.lu rabernacle que Dieu lui présentait, ce fut une vision ; et lorsqu'il coiuiut f[ue ce Tabernacle signifiait l'Humanité sacrée de Jésus- Christ, ce fut une révélation; mais lorsqu'une roi.r qui lui tlit : (( Regarde et exécute fidèlement le jtlan (pii ta été montré », ce fut ime locution. Il y a dans la sainte Ecriture et dans l'Histoire ecclésiastique, im trJ's grand nombre de semblables exemples.
Exod. XXV et scq
3l2 DE LA. VÉRITA15LE ORAISON
Odeur spirituelle. — C'est lorsque Dieu lait sentir une douceur et luie suavité inelTahle ; soit que cette suavité soit infuse clans l'intérieur de l'âme, ou dans l'imagination, ou dans l'odorat du corps qui est pénétré de parfums et d'odeurs très agréables.
Goilt spirituel. — Il consiste dans une 1res douce expérience que l'âme fait de la bonté divine ; le corps goûte aussi qnelquefois des faveurs très douces.
Mon très cher frère, voilà ce que j'ai cru devoir vous explic|uer, pour satisfaire un désir que vous me témoignez avoir, de comprendre les expressions dont les bons Mystiques se servent communément en parlant de l'oraison, de la contcm|)lati()n, et des impressions surnaturelles (|ui les accompagnent ; et pour aous prémunir contre quelques fausses maximes que vous pourriez trouver dans les livres des faux spirituels que je ne vous conseille point de lire.
En commençant ma lettre, je croyais ne vous explicpier que fort peu de ces termes, mais à présent je vois que j"ai de la peine à fmir. après avoir déjà rempli deux grandes feuilles. Je ne puis cependant pas me résoudre d'achever cette lettre, sans vous donner quelques ])etils avis touchant
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loiitcs ros impressions siirnaturcllfs ol (Ii\iius qno TàiiK^ reçoit ilnns roraison.
I" Tdulcslcs impressions cxliaordiiinircs cpi'ev- [)érimen(ent les âmes dans l'oraison, ne sont point siirnafnrelles. Elles peuvent venir de l'illusion du démon, d'une révolution d'iuimeurs. de certaines va[)eurs, d'un effort d'imagination , d'une pensée trop vive, d'un ca^ur altéré, dun cerveau blessé, d'un esprit orgueilleux, d'im naturel mélancolique, et d'une défaillance de natin-e. Saint Augustin soutient que même le ravissement peut être un effet d'une cause purement naturelle '.
2" Les im[)ressions surnaturelles, comme les visions, les extases, etc. ((pic (pielques directeurs estiment trop), lors même qu'elles viennent de Dieu, ne sont pas toujours une marcpie d'une grande sainteté. Dieu en communicpie souvent aux commençants, qui ont encore beaucoup d'imperfections ; et elles sont plutôt ime marque d(^ leur grantle faiblesse, qui a besoin d'être fortifiée, que de le\u- vertu, qui est fort imparfaite. Au contraire, Dieu refuse très souvent ces sortes de grâces extraordinaires, parce qu'il est le maître de ses dons. Ce n'est point à toutes ces impressions surnaturelles que Dieu a promis son Paradis.
I. LU). XII in Gencs
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3" On ne doit pas croire cpie son oraison el sa contemplation auront été parfaites, lorsqu'on aura éprouvé, ou qu'on se sera imaginé avoir éprouvé toutes les impressions surnaturelles que je viens d'expliquer. Car les commençants ressentent souvent quelque chose de semlîlable, et qui a du rapport à ce que ressentent les plus parfaits : comme ime oraison de quiétude, tie simple présence, de silence, de suspension, etc. jNlais il y a presque autant de différence entre ce que goûtent les commençants et les parfaits, qu'il y en a entre un homme vivant et son portrait. Les uns et les autres doivent pourtant se tenir dans une grande humilité et une grande défiance d'eux-mêmes ; de jDeur d'abuser de ces grâces, en s'y complaisant , en les désirant et en les recherchant avec trop d'empressement.
L'on connaît la véritable oraison soit ordinaire, soit extraordinaire, lorsqu'on en sort avec le désir d'être plus humble, plus doux et plus parfait ; de se mortifier dans ses passions, de se corriger de ses imperfections, de faire pénitence, d'imiter Notre-Seigneur Jésus-Christ, de garder le silence, de pratiquer les vertus, d'exercer les œuvres de miséricorde, de chercher en tout à aimer Dieu et à lui plaire, etc. Mais si on sort de l'oraison sans aAoIr ce désir ; qu'on soit tou-
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jours si |i(Mi (lis|)os('- à la |)('Miil»'ricc, ati iiic|tiis Ac soi-iiUMiic. à la liiilc du monde, à la sulilude, à la |)iali([ii(' de la vcrlu cl à l'imitation do Jésns- (ihrisl, surloul de ses liumiliations cl do ses soiilTrances ; et qu'on se senlc aussi altaclié à ses inijierfections et à mill(> |)otiles bagatelles, et aussi iiKiiiirl. inipalicnt et cliagiin à soi-même et aux aulnes, etc. : c'est une marque qu'on n'a pas une» véritahle oraison passi\c.
Plusieurs personnes, qui sont semblables à des statues inanimées et n'osent pas s'exciter à de saintes asjiiralions, se Iromponl donc lorsqu'elles croient avoir demeuré en oraison passive plusieurs heures, et se trouvent à la (in aussi lâches, aussi froides et aussi imparfaites r|u'auparavant. Elles auraient bien mieux fait de s'exciter à de saints désirs et à de saintes afTections, Elles ont passé ordinairement tout ce temps dans une véritable oisiveté, et au lieu de se tenir en la présence de Dieu, elle s'occupent seulement de ce C|ue leur représente leur imagination '. Car durant l'oraison passive le Saint-Esprit n'éclaire pas seulement l'entendement ; mais il embrase aussi le cœur de l'amour de Dieu, et il imprime
I. L'auteur, en tout ceci, vise directement Terreur du quiétismc, condamnée quelques années auparavant.
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loiijours de grands sentiments pour la perfection. Je ne parle pas ici du temps des sécheresses et des épreuves, où tout se passe autrement.
5" La perfection chrétienne ne consiste pas dans les grâces extraordinaires ; mais dans la charité parfaite qui en est le lien, comme dit saint Paul \
Il n'est point possible dans ce monde d'arriver au comble de la perfection é-sangéliquejquoi qu'en disent quelques faux spirituels et prétendus parfaits ; parce que la charité, quelque parfaite qu'elle soit sur cette terre, peut toujours augmenter jusqu'à temps qu'elle soit consommée par la gloire dans le Paradis.
La charité qu'on appelle parfaite dans ce monde, par rapport à celle qui est moins parfaite, a trois effets : i" Elle fait éviter tous les péchés, jusqu'aux véniels les plus légers de leur espèce, comme les paroles oiseuses et les pensées inutiles, autant que la fragilité humaine peut le permettre, i" Elle fait pratiquer toutes les vertus jusque clans leurs degrés les plus héroïques. 3" Elle unit l'âme à Dieu, la tenant toujours attentive à penser à lui, à l'aimer, à lui plaire, et à
I. Col. m
LES i:t\ts Doiivisov 017
faire loiil ••' qu'elle conn.nl lui èlie le pins ai;iéal)le.
Adieu, uKMi Iles cliei' (Vèro, je, vous soiiliailc cotle parfaite charilé. el rmaison conlinuellc, (|ui ne consiste pas dans un cerlaln acte cliiniérique que les faux mystiques (les Quiétistes) appell(>nt continu, imicjiie. universel, confus et éminenl, renfermant tous les autres actes de la vie ; mais dans une prière actuelle, très lïéquente et très fervente ; et dans un saint désir, ou une sainte disposition virtuelle, de se tenir toujours en la présence de Dieu, et défaire tout pour lui plaire, pour l'aimer, et pour le prier. Je suis avec beaucoup de respect, etc.
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\me. — Son inoiivoiucMit mms Dieu est naturel, ô^5, iiS.
imour. — C'est le prini-ipc de la contemplation, '.iC). — Amour sans connaissance, faux et impossIMe, 50. — L'amour de pieu apprend niicuv les eiioses divines que la senla connaissance, i3o, 187. — On doit à l'amour de Dieu les plus i;randes lumières, i-i|, etc. — Son excellence par-dessus la science et la connaissance, i8C, etc. — • Il augmente la certitude do la connaissance, iSij. — Il en est la lin, et il y a la meilleure part, a.'ii.
L'amour béatifujue suppose la lumière de gloire et la vue de Dieu, fjS. — L'amour des saints sur la terre est le même que tlans le ciel, 170. — Amour désintéressé de la béatitude, 189.
l/i(/<". — • Il connaît les ohjels d'un seul regard, ("1. — Il peut a"ir sur renlendemcnt, 38.
In-iililii(li'. — Elle nest parfaite tpie par l'opéralion de l'entcndcnient et de la volonté, l\'i. — La béatitude de cette vie est sujette aux vicissitudes, Ct!\. — L'honmie ne repose point dans la béatitude connue dans sa tin, i3S. ■ — Le bonheur de riiomnie en cette vie consiste dans l'amour de Dieu, i()4.
I Le point accompagnant certains chiffres annonce leur réfé renée au tome second de Massoulié.
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(Jkiii-ih'. — (i'i>st (Ml clic qiio oonsisic la perfcu'lioa cliTolictine, iGii. — C'esl une vertu unissanle ; elle seule nous unit à Dieu, i64. — Son excellence par-dessus la connaissance, i()5 ; par-dessus la foi, iG6 ; par-dessus toutes les vertus, les dons, et les autres exercices ; elle en est la fin, 178. — Elle est douce et A\cile à tous les hommes, 178. — Elle appartient à la contemplation ; elle l'excite ; elle en est la lin, 176. — Elle est le principe de nos mérites, 274. Connaissance. — Deux manières dont elle est aimable, d'après saint Thomas, 3G. — La connaissance sans amour n'est point une véritable contemplation, 87, l(34 ; elle est inutile et même nuisible ; elle provient de la curiosité, 167, 217 : elle se trouve dans les démons, 38 — Elle est le principe de l'amour, 182, 288 ; elle n'en est pas la mesure, i84 ; elle en est souvent la récompense, i83, 187. — Sa faiblesse à soutenir la volonté, 228, 285. — Elle est le commencement de la justification, 281J. — Nulle connaissance ici-bas sans idées, 45. — Comment elle conduit à l'amour, 3. Considération. — Acte de la vie contemplative, 7. — Nécessaire à l'oraison, 24o. — Elle est suivie de l'affection, 24i. — Considération des mystères de Jésus-Christ, elle est aussi pour les parfaits, 92, g5. — Sentiment de saint Bernard sur ce sujet, 98, 101 ; de saint Augustin, qi ; d'Albert le Grand, Contemplation. — Elle n'est qu'un seul acte produit par plusieurs actes, 18. — Actes divers de la vie contemplative, 8, 24. 358. — Elle n'est point une simple spéculation, 83 ; c'est une conversation familière avec Dieu, 38. — Dans la contemplation les puissances supérieures de l'âme ont leurs opérations, impossibilité de l'état contraire, 4o. — Elle est une opération, et la plus parfaite dos connaissances, 4i ; le commencement de la béatitude, 43. — Elle consiste à goûter le bien, et à l'aimer, 178. — Ses qualités, 122.
La contemplation de Dieu en lui-même est le sommet de
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l'oraison onlinain-, 71. — lin (|iiol elle dilTèrc <le la sini])lc spécula (ion, 3(5.
Conteiiiplatlon fausse, [irise pour la vérilahle, 31. — Elle n'est ([u'uno pure spéculation de philosophe, incapable d'échaulFer le cœur, 3^ ; elle augmente l'orgueil ; c'est une pure illusion, 3.'i. — Contraire au christianisme et à la doctrine des Pères et des Saints, 119,
L;i contemplation suhliuu- d'Adam était un véritable ravissement, 5o. — Adam innocent, semblable à l'ange par la contemplation, 5i. — Les âmes ici-bas ne peuvent se soutenir dans un degré sublime de contemplation, 23. Cercle heureux de la connaissance et de l'amour dxms la contemplation, 37, 177.
<Jorrnption de rhoninie ; elle consiste à ne point s'élever vers Dieu, 233. — Corruption de la volonté par le péché d'Adam,
Dieu. — H [iroduit les idées dans l'entendement des prophètes, 5o. — Un le trouve partout, 02. — Il ne touche point le coeur sans éclairer Tesprit, 59. — Il est un bien universel ; conséquence de ce principe, 1^2. — Inclination violente pour lui, ii3. — Nous ne pouvons le connaître en lui-même, 164.
— Trois manières de le connaître, 128. — Quatrième manière enseignée par saint Denys, 128. — Nous pouvons l'aimer en lui-même, (65. — On peut plus l'aimer que le connaître, i83. — Il se fait connaître en une infinité de manières, 4.
— Il n'y a que lui qui puisse agir sur la volonté, 39. — L'importuner, c'est de ne le point prier; 58* — Moyen de le posséder facilement en ce monde, 77.
Dispositions dilTérentes des âmes vertueuses. Règles pour les conduire, 20., '|5.
Effusion, ou descente invisible du ï-ainl-Esprit dans nos cours dans l'oraison affective, 2.!|2. — ^larque decelt? effusion, 2\!t.
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